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Je declare que je poursuiyrai devant les tribunaux tout 
contrefacteur qui, au mepris de la propridte et des loix 
existantes, se permettra de faire iımprimer cette Imitation 
des Odes d’Anacrdon , sans mon consentement formel, et 
par ecrit. Je la place sous la sauve-garde de la loyaute fran- 
gaise , en prevenant les FRERES et AMIs corsaires „ accoutu- 
mesäa vivre du bien d’autrui , que j’ai rempli les obligations 
auxquelles la loi assujetit les auteurs. Je suis donc en regle 
pour faire saisir par-tout ol je pourrai decouyrir qu’on 
m’aura vol£. 


A Paris, ce premier flordal , l’an sixi&me, 


NoTA BENE, Cette Edition n’a dt& tirde qu’ä trente-six 
exemplaires. Cestrente-six exenplaires sont in-8°, dont dix- 
huit enpapier a Pontusceaux et Verjures; seize sur papier- 
velin superfin de la fabrique de la Garde , et deux sur des 
feuilles du plus beau velin d’Allemagne; un pour l’auteur,, 
et l’autre pour M. Chardin, 

Les exeinplaires qui ne seront pas signds de ma signature 
nanuscrite, doivent etre regardes comme des contrefacons. 


—— 


EN VERS FRANCAIS, VOILA D’ANACREON 
Une IMITATION NOUVELLE, 
Par de MERARD-SAINT-JusT. Pour &tre plus fidelle, 
ila d’Horace , son modele,, 
Mis en pratique la lecon. 
Si tel lecteur , en s’endormant, dit : non; 
Aux lecteurs Eyeilles, certes! il en appelle. 


Ne calomnions pas le chantre de The&os. 
Au nom de tous les dieux, que personne n’accuse 
Ce mortel cher encor & Gnide et dans Paphos! 
Sobre, decent, jamais il n’aviliv sa muse. 
Elien, hist. liv. 9 , chap. 4. 


A Paris, chez l’auteur. La rue. Helvetius 

Est celle qu’il habite , ot les Muses amies 

De tems en tems, chez lui conduites par Vönns, 

Les Gräces, les Amours , et le friant Comus, 
Font les plus aimables orgies. 
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Suiyant notre calendrier , 
Mieux calcul&, plus po6tique , 
Du mois floreal , le premier , 
L’an six de notre röpublique. 


DE L’IMPRIMERIE DE MOLLER, RUE SAINTE- 
HYACINTHE,N. 675, PLACE SAINT-MICHEL, 


| Laudavi letitiam , quod non esset homini bonum sub 
Ai sole , nisi quod com«ederet et biberet atque gauderet; ethoc 
solum secum auferret de labore suo, in diebus vit@ su, 
| quos dedit ei Deus sub sole. SALOMON, 


J’ai fait l’eloge de la joie; 

Je ne saurais m’en repentir : 
Manger, boire , se divertir,, 

Ces biens que le ciel nous octroie,, 
Sont les seuls dedoinmagemens 
Des peines de tous les momens, 
Des chagrins, de la maladie, 
Dont il nous faut enfin mourir:: 
Pourrait-on supporter la vie, 

Sans le doux attrait du plaisir ! 


Je n’etablirai pas une comparaison detaillee entre le sage 
‚ roi,, heritier du sceptre de David, et le po&te favori de Poli- 
\ crate. Je craindrais ici d’avoir l’air erudit de Court de Gebe- 

lin. Je m’en repose sur le savoir et la sagacit& des lecteurs.. 
1 Ils saisiront sans peine les rapports et les rapprochemens 
. qu’il peut y avoir entre ces deux hommes celebres, qui, 
N tous deux, aimaient beaucoup la table et le lit, et qui, 
tous deux, ont donn& des maximes pour ınener joyeuse vie. 
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AVANT-PROPOS 


2 Ask ee re 


Non ego ventos& Plebis suffragia venor. 
Du Plebs, (en tout pays Eole est son image). 


Puis-je ambitionner l’infid&le suffrage ? 


Uxe traduction compl&te d’un po&me, traduction 
fidelle, et en vers frangais, de chaque mot de 
l’original par le mot correspondant de lalangue fran- 
caise, estune lutte dans laquelle sera toujours vaincu 
untraducteur, tel qu'ilsoit. Possedät-t-ille genie de 
deux langues au m&me degre&; re&unit-il les differens 
merites qu’on admire dans Corneille, Racine, Boi- 
leau, Lafontaine, Voltaire, Y’abb&e de Lille, ceux 
de nos po&tes qui ont le mieux &crit en vers, ou 
qui ont le plus enrichi notre idiöme , il Echouerait 
encore dans son entreprise ; et il y a tout lieu de 
eroire que sa version serait inlisible. D’apres cette 
assertion , intituler ce petit volume : TRADUCTION 
D’ANACREON, ce serait tromper le public. J’aime 
beaucoup mieux lui avouer que le travail de mes 
devanciers et le mien, sont ä peine des imitations 
des chansons, ou hymnes du po&te de Theos. 

Je fais cet aveu sans aucune arriere-pensee d’or- 


gueil , de sote vanite ; mais je n’en reste pas moins 
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persuade que mon imitation, toule &loignee quelle 
est de l’original grec, en approche un peu plus 
qu’aucune des pr&tendues traductions en vers d’A- 
nacreon. Cette imitation, et celles de mes rivaux, 
ne sont, je suis forc& d’en convenir,, que de faibles 
estampes qui ne donnent que tres-imparfaitement 
l’idee du tableau qu’elles representent. Quel gra- 
veur aurait la pretention que son burin rendit les 
effets du coloris magique des pinceaux du Correge, 
du Titien „ sur-tout des couleurs de Rubens ? 

En m’exprimantainsi, je pourvaisblesser l’amour- 
propre d’un de mes concurrens ; les autres söi- 
disans traducteurs sont morts. M. Anson,, j’aime ä 
le croire,, ne se fächera point d’une verite que j’e- 
nonce sans amertume, et dont, sans doute, il con- 
viendrait avec moi. 

On me dira, je m’y attends : Pourquoi donc vous 
faire imprimer ? Ma reponse est simple; c’est que 
j.ai travaill& dans l’intention qu’un jour on miimpri- 
mät, bien que je ne pretendisse pas traduire Ana- 
creon ; c'est que je suis sür de m’etre approprie ses 
pensees, que j ai rendues en vers francais, ä ma 
maniere. Reste ä savoir si ma maniere sera goutee 
du plus grand nombre des bons juges. Que j’aie pour 
moi les femmes ; j’estime ma cause gagnee. Si elles 
lisent mes vers avec quelque plaisir, et comme des 
chansons francaises, c’est qu’elles y retrouveront, 
en partie, sans s’en douter, le poete grec, qui a 


- chante Venus, les Amours, les Muses,, les Gräces 


et les aimables orgies. 
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On ajoutera peut=etre encore : « Mais pour 
» Ecrire en vers, en avez-vous le talent ? ce talent 
« est sirare aujourd’hui | » 

Si l’on entend le talent de Raeine ou de Voltaire, 
de l’abbe de Lille et deM. de Fontane , A Dieune 
plaise que je me croie autorise A parler le langage 
des neuf soeurs : mais tous les peintres sont-ils des 
Raphael, ou des Poussin, ou des Rubens ! Tous les 
sculpteurs sont-ils: des Praxitelle, ou des Mikel- 
Ange Buonarotti ? Et pourtant les artistes qui cou- 
rurent la m&me carriere que les premiers maitres 4 
acquirent apres eux une honorable reputation. Eh! 
bien, comme un de ces hommes estimables , je 
pretends m’honorer aussi dans lart poetique , 
que j ai cultive avec amour. Jai soigne mes vers , 
relativement au langage, au rhytme etäla rime : 
autant que je l’ai pu ; car des vers incorrects, in- 
harmonieux, mal rimes , sont ä mon ouie, comme 
le dechirement d’une crecelle , ou d’une poulie 
rouillee , serait ä l’oreille exerc&e,, des l’enfance er 
la musique de Pergolese; consequemment A l’oreille 
la plus susceptible d’&tre offensee par un son faux. La 
po6sie ades lois aussi s&veres que celles quela mu- 
sique prescrit au musicien. Sans l’observation stric te 
de ces lois, il n’y a point de bons vers ; il nya 
point de bonne musique. 

Ma conscience m’assure que je ne me suis point 
expose , comme Lafosse et Longepierre,, aux re- 


proches qu’on peut adresser ä ces erudits, pro fonds 


en 
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dans la connaissance des langues savantes. Ils ont 
fait de mauvaise gräce une chose pour laquelle 
ils n’avaient nulle aptitude. Il ne faut pas qu’un 
homme lourd et d’une taille colossale, veuille imi- 
ter la legerete , les mignardises du jeune Vestris, 
en dansant comme lui ,ou, ä-coup-sür , il ne r&ussira 
point ; il deplaira. 

Aprös &tre convenu loyalement et sans detour , 
que l’ouvrage que j'offre aujourd’hui au public n’est 
qu’une imitation, je soutiendrai, avecla m&me fran- 
chise , que cette imitation, telle qu’elle est, fera 
mieux connaitre l’esprit d’Anacreon „ donnera une - 
ressemblance plus exacte de ses hymnes,, si je puis 
m’exprimer ainsi , qu'aucune des traductions (r) en 
prose de ce poete ; car s'il est une verite litteraire,, 
c’est celle-ci. « UN POETE (2) NE PEUT ETRE TRA- 
0b 

(1) Bien que je fasse grande estime de celle de M.Gail. 
Je Pai eue sans cesse sous les yeux ‚et elle m’a beaucoup 
aide dans la revision de mon second travail ; ma premiere 
version ayant et& achev&e en 1768. Je me plais a rendre ici 
ä ce savant professenr le juste t@noignage de ma reconnais- ! 
sance. 


@) LAPOESIEA LA PROSE. 


Parmiles antiques volumes, 

Il reste assez de prosateurs, 

Pour exercer les doctes plumes 

De nos celebres traducteurs. 

Bornez-läa leurs soins, et pour cause; 

Car si Dacier ou Tarteron, 

S’obstine A mettre Horace en prose, 

Moi,, je ınets en vers Cic£ron, DL. 25. 208 


iX 
DUIT , OU IMITE,QU’EN VERS». Aussi les Francais 
sont-ils les seuls qui souflrent que leurs &crivains 
traduisent les po&tes en prose. La prose peut-elle 
rendre ces formes delicates, ce coloris brillant, ce 
fini precieux ; enfin, ce charme inexprimable qui 
eonstitue la po&sie, et qui la place ä une telle hau- 
teur de la prose, que celle-ci, quelques efforts 
qu’elle fasse, ne pourra jamais y atteindre? 

Les traducteurs en prose des poetes, me.font 
souvenir dece peintre de l'antiquite ‚qui croyait que 
quelque chose pouvaittre l’equivalent de labeaute. 

Il veut peindre Hölene , il la rate. 
Pour copier le Guide, il faut &tre Maratte, 
Il faut, peut-etre,, plus encor. 
Avez-vous eu du ciel lerare privilege, 
De pouvoir, commeleCorrege. 
Vous Ecrier : ANCH’IO SON’ PITTOR ! 
Ötez au Paon le riche vestiaire 
Dont justemert il semble ennorgueilli , 
Et couvrez-le du plumage sali 
D’un sot Dindon , de quelqu’oiseau vulgaire: 
Avec ce costume nouveau, 
Le Paon se croira-t-il le m&me!? 
Travesti, n’est-il pas l’eınblöme, 
Le trop veritable tableau, 
De tout poäte que la prose 
En sot Dindon metamorphose ? 
L’elan du vrai poäte est hier, est sans pareil; 
Le prosateur est prive d’ailes: 
L’Autruche, ainsi que l’Aigle , aux voütes &ternelles , 
Ira-t-elle, en son vol, döfier le soleil?! 


C'est madame Dacier , sans doute, ä qui nous 
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devons particulitrement cette inconvenance de tra- 
duire les poetes en prose. Cette illustre savante est, 
dit-on, fidelle dans sa version; oui, de cette fidelite 
servile qui, d’un bel original, fait une espece de 
caricature , semblable, en quelque sorte, ä ces 
portraits peints,, d’une touche grossiere , qui donne, 
pour un tems, la ressemblance, en laid, des figures, 
et qui, d’un beau tableau de Vandick, fait une 
croute pour le Pont-Notre-Dame. 

Madame Dacier, qui soulignait,, comme merveil- 
leux , les vers les moins signifans du chantre 
d’Achille , &tait incapable de faire quatre bons vers 
francais. Sanselle, qui, pourtant, a rendu des servi- 
ces aux lettres, nous aurions, peut-£tre „ une bonne 
traduction en vers des poemes d’Homere : elle est 
parvenue ä degoüter de ce travail ceux qui auraient 
eu droit de l’entreprendre. Cependant , toutes les 
nations lettrees qui nous environnent, se vantent 
de pouvoir lire dans leur langue !Illiade et l’Odys- 
see , et tous les poetes grecs et latins: c’est que 
des poetes les ont traduits en bons vers. 

Qui n’aime point les vers, a l’esprit sec et lourd : 

Jene veüux point chanter A l’oreille d’un sourd. Volt. (1) 


Pour 


a 

(1) On me conseillait de donner un nouveau commen- 
taire d’Anacrdon. Je me suis bien garde de suivre ce conseil, 
d’etouffer sous uu amas de mots, inutiles aujourd’hui, des 
pensedes l&geres qui ressemblent aux fleurs, dont un rien 
peut fletrir,, dteindre , faire m&me tout-a-fait disparaitre le 
tendre coloris, . Ele 


” 


xj 
Pour ätre plus fidele , plus ressemblant ä Ana- 
cr6on, et me&me, en imitant , paraitre original ; 


pour etre plus digne de me montrer ä cöte de lui, 


oubliant souvent le mot grec , et soignant l’expres- 


ns) 


Elle m’est ch&re, la memoire des hommes-beeufs, qui ont 
sacrifig leurs veilles ä retablir dans tote leur integrite des 
ınanuscrits qui nous sont parvenus, copies par des moines 
ignorans. Ces manuscrits se sont necessairement trouv&s 
altöres, pleins de fautes de toute espece. Sans les retablis- 
semens des mots, sans les gloses, que d’auteurs nous ne 
pourrions pas, sans donte, lire a present qne les langues 
savantes, sur-tout celle du grec, sont, a la honte de la 
France ‚tellement negligees, qu’on craint que, , dans dix 
ans, la generation qui s’eleve, ne puisse lire Hom£re et 
Demosthenes ‚;Virgile et Ciceron , dans les textes ori- 
ginaux ! 

« Vous paraitrez erudit, m’ajoutait-on, pour me deter- 
» miner ä me livrerautravail quia illustre, dansles siecles 
» derniers, tant d’hommes, celebres alors, qui.ne le sont 
» plus maintenant. 

» Vous ne sauriez croire combien un vernis d’erudition 
» donnerait de prix ä votre ouvrage, aux yeux de beaucoup 
» de gens qui, n’y trouvant pas de commentaire, ne pri- 


» seront pas plus votre volume d’Hymnes, imites d’Ana- 
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» cr&on,, qu’un almanach chantant. » Libre a chacun, re- 
pondis-je, de me juger comme il voudra ; mais je ne ferai 
point parade d’erudition. L’erudition , telle estimable 
qu’elle a pu &tre, ne sourit gu&res, de nos jours, a celui 
qui croit pouvoir creer, et veritablement, une imitatlon en ° 
bons vers, et möme en bonne prose, est une cr£&ation. 

Un erudit qui n’est qu’örudit, osons le dire, au risque de 
döplaire A quelgues personnes , ressemble beaucoup a un 


xiJ 

sion francaise ; parce que l’expression est ä la po&- 
sie ,„ ce que le coloris est ala peinture , m’attachant 
sur-tout , d’apres le conseil d’Horace , ä bien saisir 
l’esprit de mon auteur , poete delicat et facile , ne- 
glig6, mais avec &legance, comme les Gräces dans 
leur deshabille ; d’apres le conseil d’Horace , jai 


'moins imite, que compos& , en quelque sorte, et 


ouvrier dans l’atelier du sculpteur. Il degrossit le bloc de 
ınarbre, et menage, par ses longues fatigues, un tems 
cher a l’homme de genie qui, comme Dieu, donne l’ame ä 
la matiere. L’Erudit ressemble peut-&tre encore davantage 
ä& ces manouvriers robustes , qui , du sein obscur d’une 
carriere profonde,, font l’extraction de ces pierres massives 
avec lesquelles, degrossies, et taill&es selon les r&gles de 
Vart, un artiste sublime, comme Mikel-Ange et Perrault, 
elevera des Edifices solides. La faulx du Tems s’dmoussera 
contre; car les diamans, cr&ees par le G£nie, sont indes- 
tructibles. 

Nous gagnons infiniment aux travaux des Saumaise et des 
Scaliger : rendons-leur-en grace! Le poöte, je le nomme 


senie par excellence; le 


le premier; car c’est l’homme de g£nie 


poete, l’orateur, ’homme-de-lettres, quelque genre qu?ils 
traitent, profitent tous aujourd’hui, les uns plus, les autres 
moins, des matriaux peniblement amassds par des travail- 
leurs assidus, infatigables,, espece de journaliers d’habi- 
tude qui ne pensaient point, mais dont les recherches 
servent et serviront ä faire penser; qu’on anomındssavans, 


parce qu’ils savaient des mots, et qu’a la faveur de cette 


» 


denoınination flatteuse pour leur amonr-propre, ils se sont 
sentis excites, comme par un aiguillon, a döfricher un 
champ, ou, sans eux, nous ne ferions pas de siriches, de 


si precieuses r&coltes. 
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j'ai &t& plus pres de mon mod£le. Libre , et sem- 
blable, en quelque sorte ,ä V’abeille, j’ai picore le 
sus des fleurs d’Anacreon, et j’een ai compose 
mon miel. 

Je renvoie, pour appuyer mon opinion, mon sen- 


timent ; car c’est en moi un sentiment plus qu’une 


opinion ; je renvoie sur la necessit& de traduire en 
vers les po&tes , au beau discours dont M' l’Abbe de 
Lille aenrichi sa traduction en vers des Georgiques 
de Virgile; discours aussi bien pense que bien Ecrit,, 
chef-d’euvre de style et de raison auxquelles il faut 
se rendre, qnand on est doue d’un bon esprit , et 
d’oreilles susceptibles du charme de l’harmonie , de 
la melodie des vers. 

Je renvoie egalement äla dissertation justiica- 
tive que M. Anson, homme du monde , plus fait 
pour decider la question qu’un homme de collöge , 
a mise äAla tete de son Anacreon.1l prouve , sans re- 
plique , du moins aux personnes honnetes,, que ce 
{avori des vierges du Pinde (1) , n’etait point un in- 
ee 

(1) Dont chaque chanson se ressent de ce melange 
de gaite franche, de soüt exquis, d’esprit aimable , qui 
faisait le fond de son genie. C’est un poete philosophe 
qui se livre aux Elans de sa sensibilitö, non de cette sensibi- 
lite lacrimatoire , nöcessaire pour apprecier les chef-d’eu- 
vres dramaturgiques. La sensibilite d’Anacreon est joyeuse, 


et ıne donne l’idee de celle de ces charmans convives, de- 


licats voluptuenx , qui se livraient AU TEMPLE & des. orgies 


olı les Muses , les Gräces , les Ris etles Amours, au milien des 
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fäme debauche , comme l’en ont accus& plusieurs 
graves personnages qui, jadis, condamne6s par leur 
etat,ä ne vivre qu’avec de jeunes garcons, n’ont 
jamais connu d’AUTRES AMOURS que ceux de leur 


lyres et des flacons de nectar , s'enniyraient d&licieusement 
avec les favoris de la joie et de tous les plaisirs perinis. Ana- 
er&on n’est jamais un bel esprit maniere ; il n’a jamais d’a- 
fectation, et ne tire pas le me&rite de sesjolis couplets, de 
P’antithese,, nides jeux demots, mais de pens6des toujoursren- 
dues par l’expression vraie dela nature. Toujourssimple et 
toujours riche, il est aussi Iyrique, dans son genre , que 
Pindare dans le sien. Je veux dire que les paroles qu’il a 
employees sonttoutes propresä charmer les oreilleslesmoins 
sensibles a lamelodie; qu’il est, qu’il sera toujours le plus 
parfait modele pour les po6tes qui voudront chanterä table 
la double ivresse du yin et de l’amour. 

Qu’on ıne permette ici quelques röflexions que je ne crois 
pas deplac&es. Des &crivains d’aujourd’hui, c’est-A-dire , 
des jeunes versihcateurs de l’äge de dix-huitä trente ans, 
qui s’occupent ou s’amusent de la litterature , il me semble 
que la plus grande partie se croit en droit de denaturer 
tous les principes recus, d’assurer, en faisant un calambour, 
ou une antithese, ou un jeu de mots quelcongue, que ce 
que nous avons cru jusqu’icicomme verites inattaquables, est 
evideımment absurde. Ils ne jurent que d’apres un charlatan 
mal-adroit, qui voudrait faire du bruit, ne pouyantse faire 
un nom illustre. Ils ne reconnaissent plus la preexcellence 
des Grecs et des Romains, dans l’art sublime d’etre eloquent 
en vers et en prose; ils traitent m&me avec ın£pris (c’est le 
mots), les mortels divins qui sont, et seront toujours, en 
depit des nouveaux rudimens, les premiers hommes du 


monde dans ce meme art, qui immortalisera nos petits 


xV 
lyc&e , et se seront peut-£tre trompes aux charmes 
d’un bel enfant de douze ou quatorze ans, lequel, & 
cet äge „peut ressembler assez ä une ;jolie fille, 
comme l’a tres-bien remarqu6 Voltaire , disciple 
des J&suites. 


Anacreon n’etait pas plus ivrogne , qu’il n’avait 
Bathylle pour amant. Les rois ne l’eussent pas ad- 
mis ä leur table. Le vieillard de Theos n'est pas le 


seul qu’on ait calomnie. 


OÖ fille de Scamandronyme! 
On a voulu flötrir ton nom, 
Comme tel pödant anonyme, 


Insulte aux maurs d’Anacreon, 


salımondes , mais par leurs ridicules. Le triomphe de ces 
pretendus beaux esprits, parvenus ‚a leur honte,a la cele- 
brite, n’aura qu’un tems, d’une duree tres-courte. On par- 
lera dans l’avenir du personnage , plateınent extraordinäire , 
que je viens de designer, comme de Balzamo-Cagliostro , 
et de Mesmer, le magnetiseur : et les eleves de l’Erostrate 
litt6raire , auront le sort de leur ınaitre, digne r&compense 
de leurs ouyrages, condamnes a viyre, et ä etre admires 
par les favoris de la sotise. 


Cette note est particulierement &crite pour les jeunes gens 
qui, avant de courir la carriere de Moliere, de Corneille, 
d’Homere et de l’Arioste,, veuillent bien s’essayer dans 
le vaudeville, et devenir les rivaux vainqueurs de Panard, 
de Favard et de Colle, qui, comme il etait juste, n’ont 
point ete de l’academie francaise. Ils sont immortels au 
Parnasse, 


Qui des princes (1) obtint l’estime; 


Ah! sans ton illustre renom , 
Dans l’art que les seurs d’Apollon \ 
Professent sur la double cime , 

. On ne t’eüt jamais fait un crime, 
Digne Epouse de Cercola,, 
De l’amitie douce et sublime , 

# Chaste sur-tout qui te brüla 
Pour Anagore et Congila : 
Et, certes! on ne t’appela 
Du mot latin de MAscULA, 
Qu’ä cause de ton grand courage, 
Heroique,, tout masculin 
Qui te fit braver le destin 
Et non pour ton libertinage; 
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Ton caur n’y fut jamais enclin. 


Plutarque et Socrate le sage, 
Meme quelques savans en us, 
Te donnent un joli visage, 

Et de ton sexe les vertus : 

Et je lesen crois davantage , 
Autorise var la raison, 

Que le contraire temoignage 

De Martial et de Nazon. 

Je sais bien que d’amour malade, 
Pour le beau , pour l’ingrat Phaon, 
Sapho (2) fit le saut de Leucade: 


- 


(1) Principibus placuisse viris non ultima laus est. Hor. 
Plaire aux gränds, plaire aux rois ,estune insigne gloire. 


a Mitylene, ville de l’Isle de Lesbos, dans la quarante- 
Fe 2 > 
deuxieine Olympiade, 610 ansavantJ.C. Alceeet Stesichore, 
ses contemporains, furent ses plus dignes &mules de gloire. 


| 

4 
hi (2) Sapho, fille de Cleis et de Scamandronyme, nagqui 
MM 


Ne pouvant s’en faire ch£rir, 
Et d’aimer seule, malheureuse , 
Amantetendre et vertueuse, 

Elle prefera de mourir. 

L’homme, ni la femme legere , 

( Incontestable verite ), 

Ne changent point de caractere, 
Et meurent ce qu'ils ont.te. 
Monsieur d’Elbeuf, duc imbe&cile ; 
Etb.....,s’ilen fut jamais, 
Mourut, nonl’ami de Bathyle, 
Mais dans sonlit,, sous un laquais. 
I....., la fameuse tribade,, 

“ Fidelletonjours & ses goüts, 

Pour I.,... (1), et moins pour nous, 

‚Ne fera le saut de Leucade. 


P.S. Je profte de cette occasion ou je parais, de 
mon consentement, sous les yeux du public, pour 
desavouer deux recueils de mes fables, dans les- 
quels la langue , le goüt, le bon sens möme, et l’art 
typogtaphique, sont egalement mal traites. Je pre- 
pare une @dition de ces m&mes fables , d’apres la- 
quelle seule je prie qu’on me juge. J’ai bien assez 
de mes fautes, sans me charger encore de celles 
qu’on me prete. 

Je tiens pour maxime qu’il ne s’agit pas, en fait 
d’ouvrages d’agr&mens, soit prose ou po&sie , de 
prononcer sur un Imprime quelconque, mais sur un 

ne a RT une 4 See EEE 


(1) Sa maitresse dans ce moment, 


&vuıj 
imprime authentiquement signe de l'auteur, c’est-A- 


dire, qu’il avoue. J’ose me flatter que sil’on compare 

les deux recueils contre lesquels je m'inscris , avec 
‘ la nouvelle edition que je signerai en toutes lettres, 

la comparaison me m£ritera l’indulgence, et, peut- 
IE + etre , quelqu’estime des lecteurs. 


ERRA TA. 


) | Vers 8, page 9, au lieu D’AURA, lisez : AURAIT, 
Vers 17, page ı0, au lieu de ET, lisez : EN. 
Vers 2ı, page 14, D’ 


Evius, fils d’un dieu, Bacchus, le vieux Silene, lisez ; 
Le fils de Jupiter, Evius et Silene,, et Cypris, etc. 


\ © [4 
Vers ı2, page 24, EPROUVERENT , lisez : EPROUVENT, 
Vers 20, page 24, dans gräces, Ötez l’s. 
Vers ı4, page 39, au lien de ces, lisez : ses! 
Vers 3, page 5ı, au lieu de on, lisez: ou. 
Ligne 3, au verso de la page 55, au lieu de pour LE 
@ROSSIR , lisez : POUR GROSSIR UN PEU CELUI-CI. 
‚fe Vers 5, page 59, au lieu d’ Au ROND, lisez : AU FRONT) 
Hy Vers ı4, möme page, au lieu de Tou, lisez : Ton. 
Ya m ° . 
Vers 13, page 60, au lieu d’ ENFANS, lisez : Epoux. 
Page 67, les 5 derniers vers de la page, et lessix de la 
page suiyante, sont presque mot a mot dans un opera, 


IMITATION 


EN VERS FRANCAIS 


DESODES D’ANACREON. 


Horace autrefois nous Pa dit; 
Ses pr&eceptes ne sont frivoles : 
Traduisez-vousen vers! traduisez plus Pesprit 
Du poete, que ses paroles. 


D;: Mı Sr: -J. 


ODE BB, EuMsarepn 
LE PRO:JFET EINUTIE E 


J E chantais Cadmus, les Atrides : 
Que m’arrive-t-il l’autre jour?! 
Mon luth ne rend que sons timides, 
Des sons consacres a l’Amour. 


Ma voix veut c&lebrer Alcide, 
Recu dans la celeste cour : 
Mon luth, cher aux nyınphes de Gnide, 


Soupire et ne repond qu’Amour. 


Heros, favoris de Bellone, 
Je vous dis adieu pour toujours, 
Puisque ma lyre ne raisonne 


Que les Plaisirs et les Amours (1). 


(1) J’ai change A chaque hymne le mode po£tique. J’ai 
pense que cette variete &tait necessaire pour eviter la mono- 
tonie, J’ai cru, deyoir aussi, donner aux. differens, po&mes 


I. 


ERNEUTEN Tee in 0 m e 


| 
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es 


TEE ER TIERE 


$ 


O’D'E. EL 
L’ELOGE DESFEMMEs 


Que la Nature bienfaisante 
Fit d’utiles presens A tous les animaux! 
„ Elle arma d’une corne et dure et menacante 
Et le pied des coursiers et le front des taureaux. 
Mi Vois dans la plaine decouverte 
Le lievre peureux , mais alerte, 
Lasser les chiens et le chasseur : 
L’oiseau vole, le poisson nage; 
Les dents du roi lion font fuir son voisinage; 
La colombe obtint la douceur., 


Envers ’homme, plus genereuse,, 
x La Nature lui fit un plus precieux don : 
Il fut dot& d’esprit,, d’une ame courageuse; 
Il recut la prudence , il obtint la raison. 
La femme, qu’eut-elle en partage! 
i Non la prudence,, le courage ; 
® Mais la beaute qui lui tient lieu , 
iN Et de bouclier et de lance : 
| La beaute, des höros soumettant la vaillance, 
Triomphe du fer et du feu (1). 


r 3 


j d’Anacreon les formes d’Odes; c’est-a-dire , de conper le 

sens par des couplets de ınesure egale. Il me semble que les 
\ strophes ou stances ajoutent un charme de plusä ces petites 
1 chansons. Je ne me suis que tr&s-rarement &Ecarte de cette 


Hi Joi. 

x (1) On m’a fait observer que mes Odes , si-non toutes, au 
I, moins pour la majeure partie , avaient plus de vers que celles 
' d’Anacreon. Et qu’est-ce qui ignore qu’il est presqu’impos- 
54 sible , en traduisant, d’etre aussi court que l’original! J’a- 


jouterai que j’ai prefere me donner un peu carriere , a etre 


(3) 
ORDTEPAIEL. 


DaRMOUR MORLTETL-E. 


NAGUERE,.ä l’heure de minuit, 


Bi 


Rudement on heurte a ma porte : 


Soudain je m’eveille a ce bruit; 


N 


Qui frappe, dis-je, de la sorte ? 


Ouvre vite, me repond-on ; 


Viens ä mon secours , je te prie : 


a: 
\ 
vM 
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Ne crains rien d’un petit garcon,, 
Bien fatigue, treınpe de pluie. 


Jene sais ou porter mes pas; 

J’erre au sein de la nuit profonde. 
Quel orage ! n’entends-tu pas 
Comme A l’entour la foudre gronde ? 


Il pleure, et moi de m’attendrir : 
Comment rösister a ses lJarmes! 
Je me leve, je vais ouvrir; 


Aile, nud, l’enfant a des armes. 
p] 2) 


Il tient un arc, porte un carquois, 
Aupres d’un bon feu je le place; 
Je r&chauffe ses petits doigts, 
Mouilles et froids comme la glace. 


nn nennen een EEE nrnBeReRBROSPERBEIEBNBMEHIRNANIeeeeAmeRemBRGEn 


concis aux depends du goüt. Il est aise d’ötre bref, lorsqu’on 
ne craint pas d’etre froid , sec , sans abandon , sans e@lo- 
quence , sans verve. Je me suis plu a donner a mes Ödes 
une certaine etendue qui developpe ma pensee , et laisse 
pourtant encore un chaınp vaste a l’imagination du lecteur. 
Cette remarque doit servir pour les soixante-quatre petites 
pieces suiyantes qui coimposent ce recueil de chansons, 


EEE TETREEREERTERE TE PISTERR 
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“€ Bi nen re a saniei 


(4) 


L’instant d’apres, d’un ton moqueur, 
Essayons si ma main est süre, 


Me dit-il. Il me vise au cour; 
Que profonde fut la blessure! 


% Urit, le perfiide , l’ingrat! 

Content de son triomphe , il saute ; : 
Et puis le petit scelerat 

Part, me disant: « Adieu,, mon höte. 


« L’Amour est-il un bon soldat ? 

» Röjouis-toi, ınon camarade, 

» Monarc est en fort bon &tat (1); 

» Mais ton ceur sera bien malade ». 


OB N 


IL FAUT PASSER LA VIE DANS LA JOIE ET 
LES PLAISIBE 


DE roses parfume, vaincu par la mollesse , 
Et couch& sur un lit de myrthe et de lotus, 
A Je veux me livrer a l’ivresse 
| Et de !’Amour et de Bacchus. 


Retrousse , ö Cupidon ! ton manteau sur l’Epaule , 
Et remplis de nectar ma coupe jusqu’au bord : 
Comme un char le tems roule et vole; 
On n’est plus rien, quand on est mort, 


a DEE 


H (1) Ces deux vers sont litt&ralement de La Fontaine, qui 
Fi les alitteralement tradnits du grec. J’ai cru qu’il serait ridi- 
hi eule a moi de m’eloigner du texte original pour ne pas me 
Ei vencontrer avec mon maitre. J’avoue que j’ai mieux aime le 

be copier, que de lutter sans succe&s, | 


(>) 


A des libations la cendre est insensible ; 

Et pourquoi parfumer des marbres , des tombeaux? 
Je vis : parez mon front paisible 
D’olivier , de festons nouveaux. 


Oüu donc est mon amie? appelez mon Helmude : 
Qu’elle vienne €gayer mes bachiques transports : 
Bientöt, libres d’inquidtude , 
Nous irons danser chez les morts. 


DEHREIZT. 


nr L2AıRSO SIE. 


A vx presens de Bacchus ım&lons de fraiches roses 
Qu’aiment Venus et l’Amonr! 
Souris, dieu du plaisir , sur nos l&yres mi-closes ! 
De roses couronnes , buvons en ce beau jour. 
OÖ! des fleurs brillante reine, 
Fille aimable de Flore et du riant Printems , 
Rose aux douces couleurs, du celeste domaine 
Ton suave parfum charme les habitans. 


Sile fils de Venus rit, danse avec les Gräces, 
Tu pares ses blonds cheveux; 

Ou la beaute parait, on te voit sur ses traces, 

Et pour te ressembler , elle forme des vaux. 
De roses je ceins ma tete : f 

Bacchus, ö! le plus beau de tous les immortels, 

Je vais avec Nais, pour c&lebrer ta föte, 


Danser , la lyre en main, autour de tes autels., 


(6) 
OD. Ey, 
SUR UNE ORGIE. 


j Quesla rose, ä Venussi ch£re, 
RN Parfume mon banquet,, orne mon front joyenx ! 
Une jeune Bacchante , & la taille lögere , 


La flaımme du plaisir brillante dans les yeux , 


j S’arıne d’un tyrse , entoure de lierre,, 
N Et riant aux Eclats,, 
| Avec ınesure elle frappe la terre 


De ses pieds delicats. 


Son amant, ä la douce haleine,, i 
Les cheveux parfumes , le jeune et frais Nectis,, 
Qu’un penchant invincible ä ses cötes enchaine, 
Unit sa voix touchante aux sons de la Pectis. 
Beau Cupidon ; Venus, deesse aimable ; 
[vre de tes nectars, 
Riant Bacchus, presidez a ma table, 


Volupte des vieillards. 
SUR L'AMOUR. 


ALLONS vite, Anacreon; 
Debout, et suis-moi, sans crainte : 
Suis-moi, me dit Cupidon, 
| Bi i En me frappant le menton 
\ 
} 


D’une branche de jacinthe. 


Me voila donc a courir 

A travers les pr&cipices : 

Que n’ai-je pas a souffrir ! 
J’eprouve, pret a ınourir,, 
Les plus douloureux supplices. 


(73 


Je succombais , quafd l’enfant, 
(Que sa malice est extröme!) 
De son aile me touchant , 

Non, me dit-il en riant, 

Tu ne sais pas comme on aime? 


O DPF WERT 
BER SF OEN GE, 


UNE nuit qu’&gay& par la liqueur vermeille s 
Joyeux convive, heureux amant, 

Sur des tapis de pourpre dtendu mollement, 
Berce par l’Amour,, je sommeille ; 

Je r&ve que, d’un pied et folätre et löger,, 
Je cours apres de jeunes filles. 

J’en jure par Bacchus! elles &taient gentilles ‚- 
Et bien dignes de ın’engager. 

De beaux jeunes garcons, au sujet de ces belles F 
M’adressent de piquans propos: 

Je veux les embrasser; mais, malins et dispos,, 
Pour me fuir ils ont tous des ailes. 

De me retrouver seul, chagrin et reveille k 
J’eprouve une peine cruelle; 

Mais bientöt sur mes yeux le sommeil rappele, 
Je me rendors,, et de plus belle, 


8. DiE46 8% 


LA COLOMBE ET L’ETRANGER, dialogue.. 
ETRANGER. 


COLOMBE, messagere aimable, 
Suspends ton vol , arrete-toi. 
Qui t’amene en ces lieux?! d’une odeur agre&able 
Tu parfumes les airs. Otı vas-tu?! dis-le-ınoi. 


LA COLOMBE. 


Je sers Anacr&on,, qui m’envoie ä Bathyle, 
Le souverain des caurs : mon maitre m’eut en don 
De la belle Venus , pour un chant pur, facile, 


Pour une peltite chanson. 


Dans ses plus importans messages , 

Il me prefere ä tout courier : 
Dejä möme pour lui j’ai fait bien des voyages. 
Ce billet que tu vois, qu’il vient de confier 
A mon aile rapide , a ma prudence extreme, 
C’est pour son jeune ami , beau comme Cupidon, 
Un si charmant enfant merite’bien qu’on l’aime, 


Et d’etre aim& d’Anacreon. 


Je pourrais sortir d’esclavage ; 
Il m’a promis ma liberte : 
Mais, moi, je veux toujours , cherissant mon servage, 
Heureuse aupres de lui, faire sa volonte. 
Irais-je ın’abriter sous un mince feuillage , 
Et bequeter aux champs, pour appaiser ma faim, 
Moi qui peux, ä mon gre,, boire de son breuvage, 
Et manger toujours dans sa main ! 


J’amuse 


(9) 
J’amuse ses heures perdues. 
Ma gorge aux changeantes couleurs 
Attache ses regards : les alles ötendues, 
J’ombrage, en roucoulant, son front pare& de fleurs; 
Et lasse de ces jeux , sur son luth je sommeille , 


Tant que regne la nuit sous le ciel &toile. 


a 


Mais j’ai tout dit : adieu. Certes! une corneille 
Aura moins que moi babille. 


DD SE 2 


DIALOGUE ENTRE ANACREON ET UN MARCHAND. 


O x voulait vendre un bel Amour en cire. 
Combien , marchand ? me pris-je ä dire. 
Combien?! oh! ce que tu voudras, 

Me repond-il en son patois dorique., 

A sa valeur je ne me connais pas; 


Je ne suis point artiste en encaustique; 


PR RER 


Mais je ne veux plus habiter 


Avec volage enfant qu’il me faut redouter. — 


Voici mon mot : Je t’offre, pour conclure, 
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Deux drachmes de cette figure. 


Si ce prix lä te semble bon, 


ur 


(Tu vois, ami, que fort peu je marchande. ) 
Perminons vite ; et toi, mon beau mignon, 


Pour me prouver si ta puissance est grande, 


Brüle mon ame; ou, petit dieu, 


Te t’en jure ma foi! tu fondras dans mon feu. 


we EEE, 
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ZUBE SOC ZEE EN TTE 
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(10) 
DD TE BET, 


SUR LUI-MEME. 


Ovı, j’entends les femmes me dire : 
Anacreon, te voila vieux. 
Sur ce miroir jette les yeux; 
Ton front est chauve; il n’est plus tems de rire, 
Je leur reponds : Ai-je ou non des cheveux! 
O belles! c’est ce que j’ignore; 
Mais ce que je sais bien encore , 
C’est qu’a l’instant meme je veux 
Vous aimer, vous chanter et boire , i A 
Et sans cesse me rejouir : | 
Plus un vieillard est pret a passer l’onde noire , 
Plus de la vie il doit jouir. 


D.D’E Ra 


SUR UNE HIRONDELLE. 


OÖ TroP matinale Hirondelle! 

Veux-tu que je te coupe une aile? 

Loin d’ici ne peux-tu voler ! 

Dois-je, d’une main assurde, 
Et me vengeant sur toi, comıne autrefois Terde, 
Te faire repentir de ton long BABILLER (1)? 

O: dans quels regrets tu me plonges! 

Ton chant, qui vient de m’&yeiller,, 
Me ravit et Batyle et le plus doux des songes. 


a 


(1)E6co CUR ACQUIRERE PaucA (verba) sı PossuM ‚ INVI- 


peor! Hor. art poet, Pour un mot quej’invente, on ne peut 
ıne blämer. 


ir) 
OSDEE WERL I, 


SEI BER FLUR. 


L E jeune Atis, jaloux et furieux d’Amour , 
Faisait, dans sa douleur cruelle, 
Sans cesse r&peter le crime de Cybelle (1) 


Aux echos des monts d’alentour. 


O toi, chere aux neuf seurs, fontaine de Claros! 


Ä 
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Qui boit de ton onde magique , 
Va hurlant,, agite de l’esprit prophetique 
Qu’il recoit du dieu de De&los. 


IT ARE 
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Je veux, je veux aussi devenir furieux ; 
Mais dans les bras de ına maltresse ; 
Mais parfum& d’essence , et charınant. de l’ivresse 


Du nectar le plus precieux. 


EURBERST 


ODE. X N 
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11U’C0OMBATÜCONTRE’L’AMOUR. 


JE veux aimer; il faut que j’aime : 
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J’ai recu ce conseil du fils de Venus m&me; 


Je n’en fis d’abord nul &tat, 


Mais il sarme d’unarc; de fleches assassines 
Il remplit son carquois, brillant de pierres fines; 


Puis, il me defie au combat. 


er are . a 
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ı) Atis aimait Cybele; mais il lui prefera Sangaride. La 
jalouse Cybele , äyant inutilement cherche a ranimer la: 
assion eteinte dans le ceur du jeune Atis, pour se ven- 
ger et de lui et de sa rivale, le fit mutiler. Et plusieurs 
doctes croient qu’elle se chargea elle-m&me de l’operation , 
afın d’etre stıre qu’il n’en aimerait plus d’autre. 


Tant de fiel entre-t-il dans l’ame des deesses ! 


TR 
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(i2) 


Alors j'’endosse la cuirasse : 
Je veux faire l’Achille, et montrer de l’audace ; 
Bientöt je fuis, faible guerrier. | 
L’Amour me lance en vain mille traits; il trepigne : 
Au lieu de javelot > dans sa colere insigne, 


Il s’elance en moi tout entier. 


Je sens une subtile lamme 

Qui m’einbräse sondain et me penetre l’ame; 
Mais aux plus violens transports 

Succede la faiblesse, et je suis tout de glace : 

Que sert, quand le vainqueur est maitre de la place, 
De lui disputer les dehors? 


9 DIE RN. 


AUNAMI,J SUR Sees oouo re. 


Eu! que me faitä moi ce Giges, roi des Sardes ? 

Sa gloire,, ses honneurs, ses palais ni ses gardes 
N’excitent mes desirs : 

Boire, me parfumer , me couronner de roses : 


$) 


Prendre de doux baisers sur des l&yres mi-closes 5 


Voila mes seuls plaisirs. 


Ami, T’heure prösente est la seule de süre: 

Ne la laisse &echapper , repete la Nature; 
Demain n’est pas a toi. 

Tandis que la sante brille encor sur ma joue , 

Je veux chanter, danser : j’aime , je Tis , je joue; 
Gai convive, je boi. 


Que je trouve insens&d le morte] qui se livre I 
A l’espoir decevant du beau jour qui doit suiyre , 


(13) 
Et qu’obtiendra Venus! 
Peut-etre qu’&chappe du t&enebreux empire, 
Un «messager d’enfer arrive pour te dire: 


Meurs; tu.nne boiras plus. 


UIDELERS\EL 


SAIDBERTTELAILTCO LS, 


Tu chantes les guerres de Thebe , 
Un autre les combats diyers 

Et d’Hector et des Grecs, descendus däns l’Erebe; 
Et moi je celebre mes fers. 


Non: ce ne sont point des cohortes 
Qui pohrraient ıne vaincre jamais: 

Mes vainqueurs sont tes yeux, arınes cent fois plus fortes 
Que les plus redoutables traits. 


CIE RIV TT. 
SURISALCOMPRE DIL BLEEIN T 


Hasıueartiste, allons, et d’un soin diligent, 

Au touret cr&eateur presente cet argent. 

Je ne demande point une arınure complete, 
Car je hais les sanglans combats; 

Mais une large coupe , ot, buveur et podte, 
Je boive l’ambre des muscats. 


Tu.n’y graveras point l’effrayant Scorpion 
Le chariot non plus, ni le triste Orion. 
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(14) 
Eh! qu’ai-je a faire, moi, des &toiles Pleiades , 
De l’Asterisme du Bouvier (1)? 
Fais serpenter autour, en l’honneur des Menades, 
Un beau cep pour les Egayer. 


Mets-y des vendangeurs. Je me plais ä les voir 
S’eımpresser avec joie a l’entour du pressoir, 
Des chef-d’&uvres de l’art, certes ! le plus utile , 
Et celui que j’aime le plus! 
Qu’en or pur incruste, ’Amour, le beau Bathyle, 
Foule ä la cuve avec Bacchus. 


O0 :DIE EX WEINEN 
SUR LE MEME SUJET. 


TRAVAILLE, Ärtiste, pour ta gloire; 
Fais une coupe d’or, digne de ton ciseau. 
Vite, car j’y veux bientöt boire , 
Etends ce pur metal sous ton sayant marteau. 
D’abord il faut m’offrir le mois cheri des roses, 


Et des ınoissons de fleurs nouvellement &closes. 


Je veux une vineuse orgie , 
Non de tragiques faits,, ni des inities 

La bizarre cöremonie ; 
Mais que les dieux buveurs n’y soient pas oublies, 
Evius,, fils d’un dieu (2), Bacchus ‚le vieux Silene, 


Ni Cypris, qui d’Hymen aime ä former la chaine. 


(1) Asterisme , constellation ou assemblage de plusieurs 


etoiles : ainsi , l’Asterisme du Bouvier est cette r&union d’e- 
toiles fixes , designee par les astronomes sous le nom du 
Bouvier. 


(2) Fils de Jupiter. 


ERSTE er” 


SET: 
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(15) 


Tu representeras les Gräces 


m. 


Au sourire enchanteur,, les Amours desarmes; 


On verra briller dans leurs tasses 
Le breuvage vermeil des raisins exprimes : 
De beaux jeunes garcons ajoute encor un groupe, 
Et qu’Apollon y danse au milieu de la troupe, 


DIENEN 


ODER SB ET EDERNES DA FN ATDURTE, 


LA terre boit la pluie, 
Et P’arbre, en buyant l’air, 
Boit, aspire la vie; 
Le soleil boit la mer. 
Tout a soif, et j’aime ä le croire. 
A boire ® tout est soumis ; 


Eh! pourquoi donc, mes bons amis, 
Me quereller quand je veux boire ? 


DEDZERCKG 


LES SOUHAITS,'A NAUs. 
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Sur les monts Phrigiens la fille de Tantale (1) 
Jadis se durcit en rocher, 

Et victime jadis d’une fureur brutale, 

La jeune Pandion (2) fut contrainte ä chercher 

Son salut dans les airs , malheureuse hirondelle , 

Du palais de sa seur fuyant ä tire-d’aile. 
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TREE TFT iS OREEREN 
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(1) Niobe. 
(2) Procne, fille de Pandion. 


REST ISHIERN: 


nn 


“; 


TEE COENZEE EREEEBTEEETEIERZEETT FETT 


N A ce ee 


(16) 
Moi,, je veux devenir cette glace fidelle 
Ol se reflechissent tes yeux: 
Que ne suis-je, ö Nais! la tunique nouvelle, 
Qui couvre de ton corps les contours gracieux ! 
Jaloux avec amour , heureux , sur toi sans cesse , 
Quels seraient mon plaisir , ma joie et mon ivresse ! 
Je voudrais &tre aussi l’onde amoureuse et pure, 
'Oü tu rafraichis tes appas ! 
Rendant hommage aux dons que te fit la Nature, 
Que je leur donnerais de baisers delicats! 
Je voudrais &tre encor l’encens que tu respires, 
Ton beau bouquet de fleurs, l’haleine des Zephires! 


Que ne suis-je, a mon gre , ’echarpe, la ceinture 
Qui marque et caresse ton sein ! 

La perle , de ton cou magnifique parure } 

Si les dieux me changeaient en leger brodequin ! 

Du moins je presserais,, Ö toi que jidolätre! 

Ton joli pied,, plus blanc que la neige et l’albätre ! 


ODE XXı 
sA SOIFESTEXTREME. 


J x pretends boire ä tasse pleine, 
Verse , ina Lycoris. Ah! je respire ä peine! 
L’atmosphere est brülant; je succombe aux chaleurs. 


Couronne mon front de ces fleurs. 


Regarde comme il les desseche. 
Arme de son flambeau, de sa plus sure fleche,, 
L’Amour est dans mon ceur. De mon cur amourexX 


Comment donc temperer les feux! 


ODE 


(1 
Or DES PT: 


ET 


As BZAGL BES LEN 


BATHYLE, que ce jour est beau! 

Viens donc te reposer sous ce riant ombrage, 
De ce vert et tendre rameau, 

Vois comme le Zephire agite le feuillage, 

De ce petit ruisseau, des Nayades ch£ri, 
Le murmure est plein d’eloquence : 

Ah! peux-tu bien , voyant un si charmant abri, 
Passer avec indifference ! 


OSDEPISP TERM PeIe]" 


SEIHTENTITOFR, 


CRESUS, pour prolonger la vie, 
Ah! s’il sufüsait deton or, 


a ee 


Nul, plus que moi, n’aurait envie 


(3 


EN SEE T? 


D’£etre possesseur d’un tresor! 
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Ma main , de dons et de guirlandes, 


MEET 


Chargerait l’autel de la mort; 


Je lui dirais : Prends ces offrandes ; 


Er, . 


Eterrise mon heureux sort. 


Mais la richesse est incapable 


2 


De nous acheter un seul jour. 
Si de la mort in&vitable 


ee 


L.a faulx nous frappe tour-a-tour,, 


Je veux trouver , dans mon iyresse,, 


Les cieux en ce riant sejour; 
Avec ınes amis, ma maitresse , 


Toujours boire , ou faire l’amour, 
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(18) 
ODELSXXEV 
SUR LE-MEME SUJET. 


Un instant peut borner ma course dans ce monde; 
Je suis ne pour mourir : 
Je vois bien du passe la trace trop profonde, 
Non le tems qui me reste encor ä parcourir. 
Chagrin sombre et perfide, 
Fuis donc d’un vol rapide; 
De moi n’approche plus : 
Avant que je succombe, 
Tsclave de la mort, et jet dans la tombe, 
Je veux rire, chanter , danser avec Bacchus. 


O/’D,E X 0 
SON AMOUR POUR LE VIN. 


Quanop je bois, le chagrin s’endort; 

A quoi bon des soucis , des peines! 
Je dois mourir un jour; des mortels c’est le sort : 
Suppliez-vous Pluton ! vos prieres sont vaines. 

Jene livre au charmant transport 

Qui, vers Bacchus, toujours ın’entraine : 
De son divin nectar buvons ä& tasse pleine; 
Au milieu des flacons le noir chagrin s’endort. 


(19) 
0 DIELSRENV 1, 


MEWEISUTTET, 


Le jus des treilles, Bacchus , 
Me met-il dans le delire! 
Je crois avoir a moi les tresors de Cresus, 


Et pouvoir disputer le doux prix de la Iyre. 


Je me ris de l’univers: 

Le front couronne& de lierre, 
Moi , je bois a la paix , et je chante mes vers, 
Libre aux amans de Mars de courir a la guerre. 


Esclave , depeche-toi; 

Decoiffe cette bouteille : 
A-t-on bien bu ! l’on dort. Faites tous comme moi; 
Noyez les noirs soucis dans la liqueur verineille. 


Oh! comme rit a mes yeux 
Cette divine ambroisie ! 
Verse donc,, verse encor : eh! ne vaut-il pas mienx 


Perdre , ö divin Bacchus! la raison que la vie? 


O7DEESEREN NY EL 
IL EST DE TOUS LES PLAISIRS. 


O dieu des bons vins! 
Des que je puis boire, 
Je perds la memoire 

De tous mes chagrins. 
Ah! je t’en rends gloire, 
O dieu des bons yins! 
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Je bondis, je saute B 


Comme un jeune fan; 
Tout coup de vin m’öte 
Pour le moins un an. 
Ivresse bachique 

N’est pas, croyez-m’en, 
Mon plaisir unique : 
J’aime tour-a-tour 

Le vin, la musique, 


Les vers et l’aınour. 
ORDER Yo. 
PORTRAIT DE NAIS, SA MAITRESSE. 


Arrısrte, dont par-tont on vante l’excellence, 
Peintre, le roi d’un art a Rhodes si parfait, 
Ma ınaitresse est absente, et je veux son portrait: 


Viens la peindre ; Ecoute , et commence. 


D£eroule en neuds boucl&s , elöegamment tale 
Sa chevelure Epaisse,, et sur-tout d’un beau noir : 
Si ton pinceau savant a ce rare pouvoir, 


Qu’un pa: fum bien doux s’en exhale. 


Son teint a tout l’Eclat du lis et du troene; 
Fais ses sourcils arques et de couleur dejais © 
Qu’ils ne soient l’un de l’autre &cartös , ni trop pres; 


Ses longs cils sont noirs comme ebene, 


Son ame est dans ses yeux, de voluptes avides, 
Animes par l’amour , de lamme etincellans : 


Minerve,, j’en suis sür,, les avait moins brillans; 


Ceux de Venus sont moins huinides, 


(21) 


La persuasion ne quitte point sa bouche; 
Ses l&vres d’incarnat appellent le baiser ; 
Elles semblent vous dire : « Eh bien! on peut oser ; 


» La beaut& n’est jamais farouche ». 


Autour de son menton fais voltiger les Gräces; 
Sur son beau cou d’albätre on les retrouve encor: 
En peignant sur sa gorge un double et doux tresor, 


Qu’on sente que tu te surpasses. 


D’une robe de pourpre il faut que tu la pares : 
Laisse ,en drapant le nud, paraitre des apas 

’ 2, 
Qui nous fassent juger de ceux qu’on ne voit pas, 


Charmes dont les dieux sont avares. 


Gräce , sublime artiste, a ton talent supreme, 
L’Art devient la Nature, ou sait lui ressembler : 
O prodige &tonnant! c’est Nais elle-meıne, 


Joli portrait, tu vas parler! 


em DI 2 En, 


LE PORPRAIT,DE,B/A BHıYılaE. 


Faıs-mot le portrait de Bathyle; 
Mais je desire , ö peintre habile! 
Diriger tes divins pinceaux : 

Que ses cheveux en abondance, 
Soient noirs et parfumes d’essence ; 


L’Amour ne les a pas plus beaux. 


Tu vois bien qu’il faut que tu laisses 
Negligeminent toınber ses tresses; 
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(22) 


Evite ce qui tientä l’art: 
Courbe en arc, sur son front d’ivoire, 
Deux grands sourcils de couleur noire; 


Mais que tendre soit son regard, 


Une aimable douceur temp£&re 

Ce que ses yeux ont de severe : 

Sur les ceurs qu’ils ont de pouyoir! 
Vous fixent-ils! on imagine 

Voir tantöt Mars, tantöt Cyprine, 


Inspirant la crainte ou l’espoir. 


Sa joue est ronde, elle est rosde; 
Par l’Aınour sans cesse baisee, 
Elle peint pourtant la candeur : 
Que ton leger pinceau lui donne 
Le duvet des dons de Pomone , 
Avec le fard de la pudeur. 


Coınme ses l&vres sont vermeilles! 
Autour voltigent les abeilles 

Que trompe un coloris flatteur : 
Ce n’est pas trop de ta science 
Pour faire parler son silence 


Aimable , eloquent, enchanteur., 


De son cou la blancheur extröme,, 
Fait honte au cou d’Adonis meine, 
De l’aveu force de Venus: 
Donne-lui les mains de Mercure, 
Le sein blanc, la d&marche. sure 
Et de Pollux, et de Bacchus. 


Couronne ses cnisses charmantes, 
Veluptueuses et brülantes, 


(23) 


Du signe du desir naissant : 
Mon Bathyle a bien mieux encore; 
Mais ce mieux,, qu’il faut qu’on ignore, 


L’art, pour le peindre, est immpuissant. 


A Samos, situ fais voyage,, 


Porte avec toi ce rare ouvrage, 


a. 


Qui doit augmenter ton renom; 
Et je gage deux contre mille (1), 
Qu’on dit soudain : Voila Bathyle 
Sous les traits du bel Apollon. 


:O 1DIEN KK. 


L’AMOUR ENCHAINE PAR LES MUSES. 


Les seurs d’Apollon, l’autre jour, 
Ayant fait prisonnier l’Amour, 
L’enchainerent avec des roses : 
Sous la garde de la beaute, 

Il est mis en captivite. 

O Venus! en vain tu proposes 

De racheter sa liberte ! 

Ton fils n’en veut plus faire usage : 
De ses doux liens enchante, 


Il n’aiıme plus que l’esclavage.. 
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(1) Qn’on prend Apollon pour Bathyle, 
Ou Bathyle pour Apollon. Gacon. 
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(24) 
ODER GL: 


DELIRE BACHIQUE. 


LE bon vin me rend tout joyeux; 

J’en veux boire en l’honneur des dieux, 
Et je vais dire 
Une chanson : 
Charmant delire , 


Tu vaux bien mieux que la raison! 


Que je hais Alcıneon , Oreste! 
Ils tremperent leursmains, en leur rage funeste , 
Dans le sang Je leur mere : &pouvantable horrenr! 
Livres A leurs remords,, des noires Eumenides 
Ces assassins, monstres perfides , 
Eprouverent toute la fureur. 
Pour moi , qui ne tuai personne, 
Ivre du nectar de la tonne, 
Voyez comme je suis joyeux! 
Je veux boire en l’honneur des dieux , 
Et je vais dire 
Une chanson : 
Dans mon delire,, 
Graces aux dieux! je perds la raison. 


Jadis Hercule , I’invincible,, 
Agitait d’Iphitus l’arc , le carquois terrible; 
L’agitait de nouyeau,, plus furieux encor.: 
Ajax aussi, jadis, dans sa fureur troınpee , 
Brandissait la tranchante epee 
Du brave et malheureux Hector. 
Couronn& de roses , de lierre , 


Pour moi, tenant en main mon verre, 


(25) 


Sans nul souci, toujours joyeux, 

Je veux boire en ’honneur des dienx j 
Et j’aime ä dire 
Une chanson : 
Heureux delire, - 


Je te prefere a la raison! 


G DEETERMOTIE 


SUR LE NOMBRE DE SES AMOURS, 


en 5 
en. 


DE mes amours le compte est clair 


> 
Il sera bientöt fait. J’ai plus aime& de belles 


Que l’on ne peut nombrer de poissons dans la ner L 


Au printems de feuilles nouvelles. 


D’Atbenes, trente-cing, au moins , 


M’ont recu dans leurs bras, s’il faut parler sans feinte : 
$ [ 


Je fus tres-bien pay& de ınes amonreux soins, 


BT TRETEN 


Par cent maitresses A Corinthe. 


De Corinthe la riche ville 


Possede, comme on sait, les plus rares beautes. 


an re 


De Rhodes , de Lesbos j’en puis mettre deux mille 
> 3 


Et cent encor d’autres citös., 


La voluptueuse Jonie 
En fournira.....— tu dis’—Eecris,, &cris toujours. 


Je me garderai bien d’oublier la Carie, 


Ser BEE ER E 


Si fertile en moissons d’amours. 


De Canope, ni de la Crete, 


ve en nenn 


Jusqu’ici, je n’ai fait aucune mention : 
Eh bien ! de ces beaux lieux qu’Anacreon regrette, 
Tu peux mettre une legion, 
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(26) 
Pour terminer, ajoute encore 

Cent femmes de Cadix aux seduisantes Voix , 

Et mille des pays olı se leve l’aurore , 


Dont mon ceur a subi les loix. 


OD SEIEN ER 
LA NICHEE DAMOURS. 


DE retour , tous les ans, hirondelles ch£ries, 
Vous bätissez des nids, 
Quand les plaines sont refleuries; } 
L’hiver , aux bords du Nil, dans les champs de Memphis, 


Doux oiseaux voyageurs, vous vivez engourdis. 


Maisen mon ce&ur, Venus, (comment l’ai-je fächee?) 
Fait, et dans tous les tems, 

D’amours eclore une nichee. 

| {ls fourmillent; les uns sont a peine naissans; 

D’autres un peu plus drus, et d’autres deja grands. 


L’un veut prendre l’essor ; il s’essaye ‚il sautille : 
Un autre , pour sortir, 

Täche de petcer sa coquille; 

De plumes celui-lä vient de se reyetir : 


I]s se trouvent si bien, qu’aucun ne veut partir. 


Chacun de ces oiseaux A son tour devient pere; 
Il en nait tous les jours. 
Infortung , que-dois-je faire! 
Quel favorable dieu, venant A mon secours, 


Pourra me delivrer de ces essaims d’amours ! 


Te ee a 


(27) 
O-DIE FAR XERKAÄL, 


A UNE FEUNEIFSISLSEE, 


A peine , Eglis, depuis que tu regus le jour, 
Vois-tu du beau printems le seizieme feuillage : 


en... 


Moi, dont le cur encor est jeune pour l’amour, 
Mes cheveux sont blanchis par l’äge. 
Et cependant, ö belle Eglis! 
Ne me dedaigne pas : parmi les fleurs ecloses 
De ce matin, considere ces roses 
S’embellissant de l’union des lis. 
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Ce taureau traversant la mer Sicilienne, 


Sans crainte des vents ni des flots,, 
N’est-ce pas Jupiter? Il porte sur son dos 


Une jeune Sidonienne. 
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Majestueux,, superbe, , et sans aucun effort , 
Comme il nage vers l’autre bord ! 
Dans ses ınembres quelle souplesse ! 
Eh! quel taureau jamais voudrait franchir la mer, 
Oubliant son pacage et sa jeune maitresse ? 
Ah! sans doute , c’est Jupiter. 


(28) 
DE ER 


IL FÄAUT'JOULR:DU PRESENT. 


A quoi bon ın’enseigner et les doctes preceptes 
'Et les sophisınes des rheteurs ! 
Bien que savans ils sont ineptes; 
Ils ne forınent que des auteurs. 
Je me garderai bien de l’etre:: 
Jamais je ne prendrai de maitre 
Que pour sıvoir alıner et feter mon cayeau. 
Mes cheveuxsonttoutblancs; pressons-nousdonc devivre. 
Dans peu, je serai ınort; il faut que je m’eniyre:: 
On n’aime, on ne boit plus, quand on est au tombeaw. 


ODE XXX VıiAERE 
LE PRINTEMS. 


AMmı, plus de regrets; chassons les noirs soncis! 

On voit par-tout des fleurs Ecloses : 
Les Gräces et ’Amour ceignent leurs fronts de roses , 
Et le calme renait sur les flots adoucis. 


Vois-tu les bataillons de ces canards sauvages, 
Joyeux, se plonger dans les eaux? 
NEBEN 
Les campagnes de l’air se repeuplent d’oiseaux. 


Que le soleil est pur ! les cieux sont sans nuages. 


De ces plaines, au loin , que l’aspect est riant! 
3 ’ Ä 
Elles se cauyrent de richesses : 
Tendre mere, pour nous prodigue de largesses, 


La terre avec orgueil löve un front verdoyant. 


(29) 


L’amandier refleurit,, et l’olivier bourgeonne : 
Un double Tyrse dans ses mains, 
Evoh& sur les monts appelle les Sylvains, 


Et la vigne en amour de pampres se couronne. 


T out ressent les effets d’une douce chaleur : 
De biens, quelle riche apparence! 
Qu’il est doux de jouir, encor qu’en esperance! 


Dejä l’homme des champs voit le fruit dans la fleur, 


O- DE d% S,V,3.Lıh 


SUR SON AGE. 


JE compte beaucoup d’ans:: 
Cependant je bois mieux que toute cette troupe 
De jeunes gens. 


Quel est mon sceptre? cette coupe. 


Qui, plus löger qne moi, 
Ose me disputer de sauter en cadence! 
Par-tout, ma foi! 


Je suis le heros de la danse. 


Si l’on veut engager 
Un combat de flacons, de boire je me pique : 
Je vais 


ga ger 


De remporter le prix bachique. 


De ce nectar divin, 
Allons, aimable enfant, qu’on remplisse mon verre : 
Il faut soudaiı, 


Il faut que je me de6saltere. 


( 30 ) 

Je ne regrette rien : 

? Cependant je suis vieux; j’en fais l’aveu sans peine. 
Eh bien?! eh bien! 


y Je danserai comme S$Silene. 
uf 
O'DIEHINR IK AIR 


LE .6B-0.N,; BU YVIEIUTE: 


QuanDpje bois, j’ai le ceur en joie; 
% Aux Muses j’adresse mes chants, 

Et les soucis , que je renvoie, 

Je les livre aussi-töt aux vents. 


Au gai Bacchns, dans mon delire , 
J’abandonne mes sens charmes : 
Il me semble que du Zephire 
Les souflles sont plus parfumes, 
[4 
De fleurs je couronne ma tete: 
O Bacchus! c’est en ton honneur; 
De la paix et de la retraite 


[4 


J’aime a celebrer le bonheur. 


Ai-je bu? parfume d’essence,, 
Je fais a Nais, dans mes bras, 
De l’amour sentir la puissance : 


Coınme je fete ses apas ! 


Bois-je dans une large coupe! 
Mon aıne alors s’öpanouit:: 
Des jeunes gens l’aimable troupe 


M’interesse et me redjouit. 
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ED) 
Boire, c’est un gain veritable ; 
Le seul que je remporterai:: 
Car le tribut (ı) inevitable, 4 
Comme chacun, je le paierai. m 


E, 
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Mu 
L’AMOUR PIQUE PAR UNE ABEILLE. 1) 
' 
Av sein d’une rose vermeille, Hi 


Hier butinait une abeille : Mr 
Cupidon y norte la main; 14 
Au doigt il est pique& soudain. 
Il pleure, et court a Cytheree, - 
Ah! mainan, dit-il, je me meurs! 
Maman, quelle fleche ac£ree! 


Dieux! que j’eEprouve de douleurs! N 


Petit serpent,, ayant des ailes, 

(Abeille, je crois, tu l’appelles. ) 
M’a blesse de son cruel dard. 

La sage m£re lui repart::, % 
Si la plus legere pigüre :: Br | 
Te fait souffrir de tels tourmens, Me 
Juge, mon fils, quelle blessure 


Font tes traits aux caeurs des amans, 


—— anne 


(1) Letribut dela vie, qu’il faut payer au roi des morts. 


( 32 ) 


O0 D’EIEICT 
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I Buvons, rions, chantons en l’honneur de Bacchus; 


Il est ’inventeur de la danse: 
Il aiime les neuf seurs, et se plait en presence 

Et de l’Amour et de Venus. 
L’Amour avec Bacchus, encor plus nous enchante; 


Bacchus,, dans un repas, rend Venus plus charınante.' 


Cel&brons donc Bacchus. Honneur au dieu du vin! 
Tous les plaisirs sont sur ses traces ; 

Oüı Bacchus se prösente, il fait naitre les Gräces ; 
Il assoupit le noir chagrin, 

Calme l’inquietude ;, et son aimable ivresse , 


Son delire charmant change enris la tristesse. 


Du bachique nectar qu’un jeune et beau garcon 
M’apporte une coupe profonde, 

Je l’avale d’un trait, et chacun, a la ronde, 
M’imite, boit, dit sa chanson. 

Arınons-nous donc d’un Tyrse et d’une large coupe, 


Et des soucis rongeurs chassons la sombre troupe. 


Amis, et dites-moi : lit-on dans l’avenir? 
Qui sait le terme de sa vie? 

Nous savons seulement que , töt ou tard, ravie , 
Un jour il nous faudra finir. 

Jouir, est la lecon qu’a tous le tems nous donne : 


A chaque instant du jour , sage est donc qui moissonne. 
Enivrons-nons ; 


(33 ) 


Enivrons-nous, dansons. Je veux me parfumer ; 
Je veux et folätrer et rire : 
En l!’honneur de Bacchus, je veux pincer ma lyre, 
Jusqu’a l’ivresse boire,, aiımer. 
Je veux, lacoupe en main, et la gait& dans l’ame , 
Du vin et de l’amour chanter la double flamme., 


0:DIE7 RB. 


IL FAUT PREFERER LA VIE DOUCE ET TRANQUILLE. 


De l’enjoue Bacchus j’aime l’heureux delire; 
Je danse mieux ivre a demi : 

J’aime a table, couch& pres de mon jeune ami, 
A faire raisonner ma Iyre; 

Mais j’aime beaucoup ınieux, de roses couronne, 

Chanter et folätrer avec Cypride, Aglaure, 
Pholoe, Nais, Dione, 


Espiegles , comme Amour, pourtant vierges encore. 


OÖ poisons devorans de l’odieuse envie! 
Non; mon caur ne vous connait pas : 

Je fuis les traits subtils des mechans, des ingrats, 
Medisans avec perfidie. 

Je hais sur-tout , je hais tous ces bruyans repas, 

Otı les vapeurs du vin excitent des querelles : 
Aux sons du luth forınons nos pas; 

Aimons, fetons la paix; alınons, fetons les belles. 


UND-E, X BSTRT, 
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CIGALE, doux est ton destin. 
Sur un arbre, d’un saut t’elevant au matin, 
3 De quelques goutes de rosee, 
N Dos que ta soif est appaisee, 
Tu chantes a faire plaisir. 
ji N Cigale, tu n’as pasa former un desir ; 
C’est a toi les moissons, les tresors de la plaine; 
Les bois et les fore&ts, le monde est ton domaine. 


De tout cultivateur des champs, 

Dont tu sais egayer le travail par tes chants, 
Tu fus toujours la bonne amie : 
Ah!tu dois en Etre cherie, 

Car jamais tu ne fais de mal. 
De l’ete donnant le signal, 
Le joyeux moissonneur t’honore, 

Apollon te cherit, et les muses encore. 


Et des neuf saurs et d’Apollon 
Ta voix harmonieuse est un aimable don; 
Ta sante jamais ne s’altere : 
Chanteuse, fille de la terre, 
Rends graces au ciel tout-puissant! 
Seule, tu n’asni chair ni sang. 
Sur toi veillent les dieux. Impassible Cigale, 
A peu de chose pres, n’es-tu pas leur &gale! 
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DIDEHFRELITIYV. 


LiETS. DINIGEL. 


Je croyais, dans un songe, au dos ayant des ailes, 
Courir avec rapidite ; 

Mais je cours vainement : je me trouye arret& 
Par l’enfant si cheri des belles; 
( Vraiinent je ne le congois pas!) 

L’Amour portait du plomb ä ses pieds delicats. 
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Il m’enchaine soudain. Qu’est-ce donc qu’un tel songe 
M’annonce , peut me prösager? 


nn ee 


Dans de nouveaux liens vais-je me rengager? 


2 


Ce reve n’est point un mensonge. 
Abjurant ses legers amours, 
Mon ceur ya, je le sens, se fixer pour toujours, 


DWEUTTL vw In 
DESIELLCHES NET MONTG, 


Vulcain , aux antres de Lemnos, 

Forgeait des traits d’acier pour le dieu de Paphos : " 
La belle et tendre Cytheree 
Avec soin, dans des flots de miel,, 
En trempait la pointe aceree;; 
Cupidon y melait du fiel. 


Revenant des sanglans combats , 
Le dieu Mars, a Lemnos, un jour porte ses pas 
Brandissant sa lance pesante,, 
Et prenant le ton du dedain, 
Il rit de l’enfant, le plaisante 
Sur les fleches qu’ik tient en main 
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(36 ) 
| Prends ce trait-ci pour en juger,, 


Repart l’Amour, et vois s’il te semble löger. 
Mars le prend ; Venus de sourire. 


| est par trop lourd pour mon bras, 
Dit Mars; il se trouble , il soupire. 


» L’Amour repond : tu t’y feras. 

N: BDIE. ST 

x CONTRE L’ÄRGENT. 
I 


Je plains qui n’aime pas; il est fächeux d’aimer ; 

Mais le pire des maux, oui , c’est de s’enflamimner, 
De soupirer pour une ingrate. 
Savoir ‚ naıssance n'’y font rien. 

A quoi sert la vertu?! l’on n’aime que le bien; 
L’argent seul nous charme et nous flatte. 


Pörisse le premier qui trouva ce metal! 

C'est l’enfer aux humains qui fit ce don fatal. 
I] arme freres contre freres, 
Les Etats contre les Etats : 

Amans, l’or seul, auteur des plus noirs attentäts, 
Ruine toutes vos affaires. 


0 DE. KIEW al: 


IES GO HIER 


J'’sıme l’agreable vieillesse; 

J’aime a voir danser la jeunesse. 
Alors qu’un vieillard danse et rit, 

Je dis que ce vieillard est sage: 

Ses cheveux seuls marquent som äge; 
Jeune est encore son esprit. 


(37) 
ODE IBRWTI IL 


sA JOIEDANPUNR FESTEN. 


Donnez-Mmoiı la Iyre d’Homere , 

Non pour celebrer les combats , 

Ni d’Achille l’affreuse colere : 

Vite la coupe des repas! 

Des buveurs j’aime les pratiques. 

Des verres donc : aux loix bachiques 
Je pretends ob&ir , en buvant a longs traits. 
Je vais unir ma voix aux accords de la Iyre : 
Au milieu des transports d’un aimable delire , 
Amis ‚je chanterai les plus joyeux couplets. 


a 
TABLEAU DE BACHANALES, Fragment. 


PEINTRE savant, artiste unique, 
Ecoute ma muse Iyrique. 
Peins d’abord de riches cit&s 
Aux plaisirs,, aux fetes livröes; 
Puis des bacchantes enivr&öes 
De nectar et de voluptes: 
Peins-les se livrant ä des luttes 
Dont maint satyre est enchante, 
Ou chantant sur leurs doubles fluttes , 
Des couplets remplis de gaite. 
Peins Silene joyeux, et barbouille de lie, 
Le beau Bacchus donnant la main ala Folie; 
Et si la cire peut röpondre a tes efforts, 
Offre-nous des amans le bonheur ‚les transports. 
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(38) 
ODE L. 


ABACCHUK& 


LE dieu, pere de l’allegresse , 
Qui voit avec plaisir la folätre jeunesse , 
Infatigable en ses travaux,, 
le; Vider de gros flacons de la liqueur bachique , 
W Danser aux sons joyeux de l’instrument lyrique, 
M Ce dieu visite nos cöteaux. 


19 D’une liqueur pure et vermeille { 
Coimparable au nectar,, ou plutöt sans pareille , 
Qui bien loin chasse les chagrins, 
il n Il nous fait le present , le don yraiment celeste : 
} Cette aimable liqueur est la fille modeste 
Du cep, pere des doux raisins. 


Qu’elle y reste encor suspendue; 
Mais au bruyant pressoir la vendange rendue, 
La fi&vre et les maux s’enfuiront, 
Rappeles par Pluton aux infernaux domaines : 
Jusqu’au retour ch6ri des vendanges prochaines., 
De sante brillera mon front, 


( 39 ) 


O: DIET. 


VENUS ANADIOMENE, REPRESENTEE sur 


UN DISQUE. 


QUEL temeraire et beau genie, 
D’une main sayante et hardie , 
Sur ce disqne si precieux. 
Amoncele les flots humides , 

La paisibles , et la rapides ? 
Certe! il est le riyal des dieux. 


Oui, cet artiste incomparable , 
A grave d’un burin durable 

La ımere aimable des amours, 
Venus , l’ame de la nature 


» 
Qui des dieux immortels assure , 


Et des hommes fait les beaux jours. 


Voyez Venus sortant de l’onde, 


De ces gräces charmant le monde ; 


Et belle de sa nudite : 

Elle est decente, Qquoique nue ; 
Et l’eau derobe & votre yne 

Ce que doit voiler la beaute. 


Ainsi que l’Algue blanchissante ; 
Venus encore plus brillante : 
Que le lis Eclatant et fier s 
Rapproche d’une violette; 
Venus modestement discröte z 
Va se balancant sur la mer, 


(40) 
Comme avec molesse elle nage! 
Elle s’approche du rivage 
Fendant les ondes de ses bras: 
On voit aussi le flot verdätre 
Pressö de son beau cou d’albätre, 


Et de son sein , brillant d’apas. 


Mille Amours, troupe redoutee , 
Sur le dos des dauphins portte , 
Se livre a mille petits jeux: 

De pres le desir l’accompazne , 
Et sur la liquide campagne 
Bondissent les Tritons Joyeux, 


Aupres de la belle deesse 

De tous monstres la fureur cesse , 
Et le plaisir brille en leurs yeux; 
Car Venus au regard affable, 
Embellit tout, rend tout aiınable 


De son sourire gracieux. 


o D’E IA 
LA VENDANGE. 


Quennes sont les troupes joyeuses 
Qui döpouillent ces riches ceps? 

De Bacchus ce sont les sujets , 

Des vendangeurs, des vendangeuses. 
Müri, dore par lesoleil , 

Que ce raisin doux et vermeil 

Me remplit deja d’allegresse! 

Quel plus riant spectacle a voir 
Que cette folätre jennesse 


Portant les grappes au pressoir! 


(4t) 
il faut, pour fouler la vendange, 
Des hommes sains , des hommes forts; 
O quels vifs et bruyans transports! 
Tous ils entonnent la louange 

Et de Silene et de Bacchus x 

Et de l’Amour et de Venus s 

Les dieux protecteurs de la tonne: 

La gaite brille sur leur front $ 

En voyantle vin qui bouillonne, 


Et que des demain ils boiront. 


Le vieillard se met-il & boire? 

Ce danseur aux pieds chancelans 

Fait voltiger ses cheveux blancs; 

Il confond tout dans sa ımdmoire, 

Mais si je regarde plus loin , 

Je vois a l’Ecart, dans un coin . 

Un frais jeune homme, qui, presque ivre \ h 
S’approche d’Agla& dormant : | 1 
A sa vive ardeur il se livre, N 


Et lui vole un baiser charınant. 


La belle s’eveille dtonnde : Ei 
ll la presse plus fortement El 
De le laisser , heureux amant 5 
Jouir des droits de ’hymenee. 
La trouvant sourde ä ses discours £ 
Il va couronnant ses amours £ 


Moins en Adonis qu’en Hercnle h 


Et rend graces au dieu du vin: 
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;sacchus, jene le dissimule , 
Est tEmeraire et libertin. 
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( 42 ) 
DD AEJNEALELAL 


HEY ANNE A IL AVER O7STEi 


La saison A Flore si chere, ! 
Nous comble de tous ses presens : 
Chantons la Rose printaniere; 

Amis , secondez mes accens! 


Ton parfum , 6 Rose brillante! 
Eıinbaume l’haleine des dieux : 
Des mortels la Rose naissante 
Charme l’odorat et les yeux. 


Quand de la plus belle conquete 
Les Gräces forment le dessein,, 
Fraiche Rose, tu ceins leur tete ; 
Elles te placent sur leur sein. 


Eh ! quel poete ne te chante,, 
O joli bijou virginal ! 
Pour t’offrir A sa jeune amante, 


Comme un amant est ınatinal! 


Sans art la rose sait nous plaire; 
L’univers en est enchante : 
La rose est aux fleurs d’un parterre 


Ce qu’est la gräce ä la beaute. 


Avec quel plaisir on la cueille! 
Voyez-vous l’amant &chauffer , 

Et fäire claquer chaque feuille , 
Pour savoir s’il doit triompher (1)! 


nn neESSESERSEESSEEEBEEONemmaBRn< 


(1) L’amant , l’amante la desire; 
Et de chaque feuille soudain 
Le bruit leger qui la dechire, 
Est l’oracle de leur destin, 


(43) 
Le festin le plus agr&able 
Veut des guirlandes , des bouquets :- 
Couvrez de roses votre table; 

C’est la parure des banquets. 


Bacchus, dont le sceptre est un verre,, 
Et que l’ivresse rajeunit, 

Pour la rose quitte le lierre, 

Ou tous les deux les reunit. 


Les bras des Nymphes sont de rose; 
De roses l’Aurore a les doigts : 
Le teint de Venus se compose 


Du lis, de la rose a-la-fois. 


Elle est la fleur de la jeunesse ‚ 
Et n’est point inutile aux morts 


vo 


Elle ranime la vieillesse,, 
Couronne meme ses transports, 


Que dire de son origine? 

Le premier bouton fut Eclos 

Dans le m&me instant que Cyprine 
Naquit de l’&cume des flots. 


Soudain les dieux, Rose vermeille ; 
Te parfumerent du nectar 

Que Bacchus extrait d’une treille 
D’Ai, de Medoc ou Pomar (1). 


(nenne san isnssss une etreauUeS=iBBIINARIGIeaBIeRaBBeFe nen 


(1) Ilne faut pasperdre de vue queje ne presente qu’une 
IMITATION de l’Ode d’Anacreon , et que cette imitation em 
vers francais fut faite en 1768. 
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(44) 


D’epines tonjours entourde , 
Pour te cueillir il faut des soins % 
Tu serais bien moins desiree, 

O Rose! en-te d&efendant moins, 


Tu seras le prix qu’Adeline 
A mis a son baiser divin : 
Rose , je te laisse une &pine , 
Pour punir le moindre larcin.' 


ODE LIV. 


\L AIME ENCORE LA JEUNESSE ET LA DANSE. 


A l’aimable jeunesse 
Volontiers je m’unis : 
Je laisse ma wvieillesse ; 
Vraiment je rajeunis. 
Dans les fetes nouvelles 
On me trouve toujours ; 
Pour danser j’ai des ailes; 


— On m’appelle, et j’accours, 


Un moment, je t’en prie 
Ma Thaire, attends-moi : 
O maitresse cherie ! 

Ton amant est ä toi. 

Aux ris je m’abandonne , 
Et j’enchaine le Tems : 
Et, jeune encor, je donne 


L’exemple aux jeunes gens, 


D’une fraiche couronne 
Mon front va se parer; 
Du nectar de la tonne 

Je pretends m’eniyrer. 


(45) 
Que le jus de la treille 

Soit donc vite apporte : 

Dans la liqueur vermeille 
Je bois la volupte. 


Ah! j’espere, a ma gloire, 
Que vous conviendrez tous 
Qu’Anacrcon sait boire,, 

Et qu’il a tous vos goüts. 
Qu’on accorde ma Iyre; 
Buvonsä rouges bords : 

Je veux faire ä& Thaire 
Partager mes transports. 


ODE LY. 


ui BR u EjJ)ESZAMANS 


Ir est un usage barbare 
Etabli, detous tems , chez les palefreniers : 
D’un fer rouge a la cuisse ils marquent les coursiers; 
\On distingue le Parthe ä sa haute tiare. 
Ainsi, tous les amans laissent voir dans leurs yeux 
De leur amour un signe non douteux (ı). 


(1) Nous croyons que ces six vers sont extrömement 
mediocres, ıneine dans le grec. 


(46 ) 
DD ET Va 


EPITHALAME (IT) POUR LES NOCES DE STRATOCLE 
ET DE MYRRILLE. 


CYTHEREE, 
Adoree 
Par les dieux, 
Toi des cieux 
| La plus belle; 
| AN Dans ces lieux 
| Je t’appelle! 


Quitte, Amour, 
Le sejour 
De Cythere; 
Suis ta mere. 
L’art de plaire, 
Les desirs, 
Les plaisirs, 
Le mystere, 
Ris,, attraits , 
Jeux et Gräces, 
Sur tes traces 
Conduis-les. 
Que ton frere 
Vienne aussi : 
Oui , ton frere 
Est ici 


Necessaire. 


I nuptiäle. 


Beau mignon, 
Cupidon, 
Tu partages 
Ma chanson! 
Nos hommages ‚ 
O Venus! 
Te sont dus. 


Je t’en presse; 
Leve-toi, : 
Viens et voi 
Ta maitresse. 

OÖ mari! 

OÖ cheri 

De Myrrille! 
Ardeur brille 
En ses yeux : 
Rends les armes 
A ses charmes 


Precieux. 


Si la rose 
Fraiche &close. 
Est des fleurs 
Souveraine; 


(ı) Epithalame vient de deux mots grecs, qui veulent 
dire sUR LE LIT. L’epithalame, chez les Grecs, £tait un 
petit po&ıne joyeux et libre qui se chantait au m-ment ol 
deux.jewmes Eepoux yenaient de se ımciire dns ia couche 


Les couleurs 
Que ta reine 
Sur son tein 

Et son sein 
Montre,, etale, 
Font qu’elle est, 
Et parait 

Sans rivale. 


Donnez-vous 
Baisers doux,, 
Et sans nombre : 
Demandez , 
Accordez; 
Attendez 
La nuit sombre 


Lors dormez; 
Plus n’aimez 
Rien que l’ombre, 
Mais demain, 
Au matin, 
Lorsque Flore 
Va baisant 
L’inconstant 
Qu’elle adore ; 
Repetez 

Vos caresses, 
Et chantez 


Vos tendresses, 


De vos feu% 
Amoureux, 
Je vois naitre , 
Je vois croitre 
Un enfant 
Tout charmant, 
De sa m£re 
Le bijou, 
Dont son pere 
Sera fou., 


Qu’il resserre 
Vos beaux nauds! 
Ah! ces veux, 
Ce sont ceux » 
Que je veux 
Pour tous deux 
Toujours faire. 

\ 

Puisse un jour 
Ce cher gage 
De l’amour 
Non volage, 
Rappeler , 

A tontäge, 
Et doubler 
Votre image! 
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(48) 
DAB VI. 


L 5:5 0.0 BAG "IL iEIE, 


EscLAvgs, un large verre! 

Le vin rejouit mon ceur : 
Qu’un cyathe (1) d’eau tempere 
Cette fumeuse liqueur, 


Loin les bruyantes orgies 
Du Scythe ivre, furieux : 

Du Scythe, en ses frenesies , 
Les exc&s sont odieux. 


Que l’on m’apporte ma Iyre. 
Je vais, en l’honneur des dieux, 
Dans mon bachique delire,, 


Chanter des couplets joyeux. 
OTDEE) LOVER 5 


SUR L'AMOUR, Fragment. 


A P’Amour, couronn& de diverses guirlandes, 
Je consacre mes vers, et j’offre des offrandes : 
Des plus aimables fleurs parfumons ses autels; 
Il enchaine les dieux ; il blesse les mortels. 


a 


(1) Le cyathe etait un vase avec lequel on puisait dans 
les crateres , les amphores. 
> I 


(49) 
ODE: LIX 


A DIANE, Fragment. 


Tor dont Y’arc et les traits , aussi sürs que rapides , 
Arınes d’un redoutable fer , 
Atteins les animaux de carnages avides; 
Blonde fille de Jupiter, 
O Diane ! descends de la voüte azuree : 
Accours sur les bords du Lethe (1), 
Et vois d’un @il propice une triste Cite, 
Dont tu fus toujours adorce. 


I’ D.E SEEN 


AUENE CN WARE Kuno, Mm pr Wr: 


O jeune cavale de Thrace ! 
Tu me regardes de travers,, 
Et d’oü te vient autant d’audace ? 
Pourquoi tes yeux sont-ils si fhiers? 
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Crois-tu que je manque d’adresse ? 
Je puis, habile a te dompter 
Te mettre, encor ‘dans ma vieillesse 
Le mors qu’il te faut redouter. 


b) 


> 


(1) Outre le fleuve Lethe qui traversait les Champs-Ely- 
seens , Ace que disent les poetes , il yen avait un autre du 
meme nom, qui. conlait le long des murs de la ville de Ma- 
guesie , assez voisine d’Ephöse , et peu &loignee de la patrie 
d’Anacreon, 
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(50) 


Autour d’une borne rapide 
Ma main t’obligeant a tourner, 
Robuste et teservant de guide, 


Au but te ferait couronner, 


Bondissant dans cette prairie, 
Folätre, on te voit t’egarer; 
Mais avant peu, je le parie, 
Tu nvorteras (1) ton Ecuyer. 


DID Eu EX ul ! 


LESCHARMESDUPRINTEMS. 


Qu’il est doux de se promener, 

D’&garer dans les champs ses douces r&veries,, 
Et de pouvoir se couronner 
De guirlandes fraiches , fleuries! 


Dans la plus belle des saisons, 
On se parfume ‚en mai, du soufle du Zephire: 
r » 3 
Qui courbe lestendres gazons, 


Et baise le sein de Thaire. 


Quel charme , quelle volupte 
D’etre sous ton oınbrage,, 6 vigne hospitaliere ! 
Avec une jeune beaute 


Respirant Venus toute entiere ! 


(1) De doctes commentateurs qui devinent tout, comme 
on sait, ont decouvert que cette Ode e&tait une allögorie. 
J’aitäched’en laisser appercevoir quelquechose; et dans cette 
bonne fortune, je me suis rencontre avec M. Anson, qui, 
non plus que moi, n’est, je crois, un docte commentateur. 
Il sait employer son tems en sacrihant aux Gräces. . 


(51) 
O0 DIE LIT Rh 
SUR. SESGOUTS 


O que je hais,, que je deteste 
Ce buveur qui rit aux Eclats, 
On ne parle jamais que de sanglans combats , 
De ces grandes horreurs de la guerre funeste , 
La mere affreuse du tröpas. 


L’homme aimable peut seul me plaire; 
J’aime celui qui, tour-äA-tour , 
Et me&me ensemble, unit tous ceux qui font leur cour 
Aux Nymphes d’Helicon, au beau dieu de Cyth£re, 
Et cause de vers et d’amour. 


OrD: Em TE SZ r, 
INVOCATIONA LAMOUR, Fragment, 


Toı que les Nymphes des campagnes, 
Les Gräces , la belle V&nus 
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Suivent aux sommets des montagnes ; 
Toi par qui les cours sont vaincus , 
O dieu charmant de la tendresse! 
Aınour,, sois propice ä mes vaux! 
Fais que ma gentille maitresse , 


Des ce soir, couronne.mes feux! 


\ ae F nn A 
TEE iin Se en Kenne N 


DIDBESLATT, 


SUR SA VIEILLESSE. 


Mon front est chauve. 
Amis, helas! 

Rien ne nous sauve 

‚ Du noir trepas. 
Jeunesse et gräce, 
Vigueur m’ont fuiz; 
L’äge aujourd’hui, 
L’äge me glace; 

J’ai de l’ennui. 


Jadis de roses 
Fraiches &closes , 
Mains des Amours 
M’ornaient toujours. 


Comme &@maillees , 
Dans mes beaux ans, 
Blanches, perlees , 

 Etaient mes dents! 
Jarnais haleine , 
Auacrdon, 
Me disait-on , 
Ne sentit bon 
Comme la tienne, 


Adieu, beaux jours, 
Jours de la joie! 
Au Tems en proie, 
De mes discours 
Ce vieillard sombre 
Se rit, et noımbre 


(53) 
Mes courts instans, 
Bien languissans. 

Il fuit et vole,, 

Plus prompt qu’Eole : 


Arrete, 6 Tems! 


Demain, peut-etre, 
Je vais cesser 
D’exister , d’Etre. 
Cruel penser ! 


Je crains la barque 
Du vieux Caron, 
Triste monarque 
De l’Acheron. 
Affreux voyage! 
Styx, fleuve noir , 
Le fou, le sage, 
Doivent te voir ! 
Car, point de zrace ; 
Et, tour-a-tour, 
Chacun te passe, 


Mais sans retour (1). 


ee DD EEE 


(1) Mon Imitation n’est pas un esclayage. 


FIN DES ODES DANACREON. 


FT Zesnen ininmnkn 


N. B. lest facile de se conyaincre que lorsqu’on n’ajoute 
point un commentaire a la traduction d’Anacrdon, il est 


impossible de former un volume. Pour le grossir un peu, 


je me vois force de joindre au recueil d’Odes du chantre 
de Theos, quelques po&sies qui n’ont pasencore vule jour. 
Mon porte-feuille en contient un assez grand nombre. S$i 
celles-lä plaisent , elles seront bientöt suiyies de quelques 
autres, 


ERRATUM. 


Page 44, vers 16, Ötez le TIRET qui commence le vers, 


DIALOGVUE 
EN VERS, 
POUR CELEBRER NOS VICTOIRES 


Er BAR BEAT X 
SUIVID’UNDIVERTISSEMENT EN MUSIQUE 


Ih D A NISuBE 5 
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Ir: PR0. u, u Ba Brologue, 
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Lax d’ici! fuyez tous , ennemis de la France, 
Anarchistes cruels, brigands , hommes pervers ! 
Vous , citoyens, faites silence : 


A celebrer la Paix je consacre ces vers. 
) 


Grand dieu ! dont la parole enfante les orages , 
Toi qui , le seul’puissant , marches sur les nuages , 


Commandes ä la foudre, et lui dis d’eclater,, 


n ’ . ech 
a en z 


Fais naitre les tyrans pour chätier la terre , 


Donnes, comme tu veux , oula Paix ou la guerre, 


DS 


Grand dieu! c’esttoi, d’abord, que l’homme doit chanter. 


er N ” Te ee u 2. Kur ; 


(36) 


Recois donc notre juste hommage, 


Que tes bienfaits sont infinis ! 
C’est toi qui confondis la rage 
Des rois coalises , rassembles a Pilnitz. 
Leur colere en vain se d&chaine : 
Tu permis qu’aveugles par leur injuste haine 
j fe) ) 3 
Ils se livrassent tous a cet esprit d’erreur,, 
De leur abaissement heureux ayant-coureur. 


Ils avaient jure notre perte ; 
Leurs barbares complots sont retombes sur eux : 
La France , a les entendre, allait ötre deserte; : 
La France ensevelit leurs bataillons nombreux. 
Leurs guerriers se sont vus , aux plaines de Champagne , 
Par la victoire abandonner ; 
Et leurs corps mutiles ont couvert la campagne 
Qu’aux jours de la recolte ils devaient moissonner. 
Dans les champs de Gemmapge, 
Et dans ceux de Fleurus , 
La mort , planant sur eux , les atteint et les frappe ; 
Ils sont honteusement vaincus. 
Chefs et soldats pourtant, favoris de la gloire , 
S’etaient rendus fameux par vingt ans de succes, 
Ils fesatent tout trembler , hors le soldat Francais , 


Qui ‚jeune, ct meme enfant , est vienx pour la victoire. 


Mais c’est ä vous, guerriers, a parler des combats, 
A vanter les exploits de tous vos freres d’armes. 

Et vous , jeunes beautes, qui versätes des Jarmes 

Sur vos parens cheris , hiers et vaillans soldats , 

Qu’äa votre tendre amour a rävis le Irepas, 

Sur le front des vainqueurs vous mettrez la couronne 
Qu’en ce jour triomphal la nation leur donne. 
Que Venusetlesris, a l’autel de la Paix, 
Que tous les arts unis , c&lebrent ses bienfaits. 


(57) 
LE CHEUR GENERAL, 


Chantons tous , c&lebrons la Paix : 
Elle est l’objet constant de nos ardens sonhaits, 


UN GUERRIER DE L’ARMEE DU NORD, 


La verite Adelle , en ecrivant P’histoire , 

Osera-t-elle dire , ou fera-t-elle croire 
Qu’une flotte de vingt vaisscaux,, 
A l’ancre dans les ports bataves , 


e rendit A nos braves 
») ndit a nos b : 


Montes sur leurs chevaux? 
UN GUERRIER DE L’ARMEE DU RHIN. 


Combien de fois le Rhin , vaincu sur ses deux rives , 
Et non moins effray& que ses nymphes captives, 


S’est-il, a notre aspect, cach& sous ses roseaux ? 
4 
UN GUERRIER DE L’ARMEE DE LA VENDEE, 


Malheureux habitans de la triste Vendee ‚ 
Votre sang devait-il arroser nos lauriers? 
Notre valeur, contre vous commandee ; 


Versait des pleurs oruels , en frappant vos guerrier 


RS, 
UN GUERRIER DE L’ARMEE D'’ESPAGNE, 


Cite de Perpignan , vignobles de Couilloure , 
Vous vites de Madrid les vainqueurs &tendarts, 
Mais force par notre bravoure , ha 
L’espagnol recula jusques dans ses ramparts. 

Chez lui nous reportämes 

La tristesse et l’effroi; 

A la Paix nous forcämes 


Ses ministres , son roi, 


(58) 
Postes de Rosas , de Figuiere , 
Que defendaient mille bouches d’airain , 
Attestez ä jamais notre valeur guerriere, 
Qu’on ne provoque pas en vain. 
Salariant Lisbonne et Naple et Rome et Vienne, 
Dominateurs des mers , l’insulaire Breton, 
Se rend , or Ala main, waitre de Valancienne, 
Et dans Toulon surpris entre par trahison ; 


Mais puissans de notre courage, 


EEE TE EEE RT RTE 
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Par lajuste vengeance appeles au carnage 
Le glaive, des Anglais nous fait bientot raison. 


UN GUERRIER DE L’ARMEE D’ITALIE. 


Il nous restait A vaincre en Italie. 
Un corse,, devenu notre concitoyen , 
Notre frere , notre soutien , 
Des Sardes triomphant , nous ouvre Y’Ausonie, 
O congnerant , plus sage encore que hardi , 
Souffre , perinets que je te loue! 
Et ne sufht-il pas de rappeler Lodi, 
Pitsigtone , Arcole , Mantoue , 
Pour te mettre A cöte d’Alexandre et Cesar, 
Pour te faire asseoir sur le char 
Oü nos trois plus grands capitaines 
Furent conduits par Mars ä l’immortalite ? 
Nommer Conde, Catinat et Turene, 
C’est noınmer tes rivaux, jeune Buonaparte! 
Des rives de l’Escaut aux rochers de Pyrene, 
Et du Var au Havre d’Harfleur , 
Grace ä ta sublime valeur, 
On respecte en tous lieux , la France souveraine. 


UN AUTRE GUERRIER DE L’ARMEE D’ITALIE. 


Roi des fleuves d’Europe , ö superbe Eridan ! 
Et toi fier , de couler aux ınurs du Vatican; 


en m er ei ch 
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Et toi, Danuhe, uni par un pacte ä la Spree, 


Bee 


Il vous A tous soumis. Que Venise et Milan , 


Que G£ne et ses palais redoutent son Epee. 


’ 


A 


UN AUTRE GUERRIER DE LA MEME ARMEE, 


Arme, mais pour la Paix , son bras vient d’etouffer 

Les reptiles siflans au rond de la Gorgonne. 

Tu fatiguas la gloire, etlas de triompher , 

Tu veux qu’aux noirseenfers on renchaine Bellonne. 
D’un &clat immortel la France resplendit. 
Reconnaissante et juste , entend la qui te dit: 
Vaingueur de Partenope et de Vienne et de Rome, 
Pour prix de tes hauts faits mene encor sur tes pas 

Au palais de Vindsor, tes freres, mes soldats: 
L’heureuse France ainsi r&compense un grand homme, 


CORIPHEE NON GUERRIER, 


Bien seryir ton pays est tou ambition, 
La victoire encor te rappelle ; 
Elle suiyra tes pas , et te sera fidelle: 
Fais respecter sur mer, la grande nation ; 
Pars pour humilier l’orgueilleuse Albion. 
Hommes , femmes, enfans, ont le m&me langage: 
Detruisons , detruisons la nouvelle Carthage! 
Tu peux toujours compter sur nos hers bataillons. 
Le dur chöne en courbes se ploie: 
Le pin devient un mät; la voile se d£ploie : 
Parle , ordonne ; que Plimouth voie 
Dans son port assiöge& flotter nos pavillons; 
Et de la Tamise effrayece 
d 


Aneantis bientöt l’audace foudroy£e. 
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De nos chateaux ailes que les flots soient couverfs. 
Le Dieu de l’Occe&an veut te voir sur ses plaines: 

Va, pars, rompt les honteuses chaines 

Que Londres etend sur les mers; 

Et soumettant les vents et l’onde,, 

Habile negociateur, 

Sois l’ange pacificateur, 

Et le grand bienfaiteur du monde. 


LE CHEUR GENERAL. 
1l est ’un et l’autre dejä. 
UN SOLDAT. 
C’est son courage altier qui nous encouragea. 
UN VILLAGEOIS. 
Nos enfans vont rentrer au sein de leurs familles, 
UNE VILLAGEOISE, 


Nous pourrons marier nos filles : 
Ce sont de bons enfans , que les braves soldats ! 


UNAGRICULTEUR. 


Ceres , pour sestravaux , retrouvera des bras: 
Ces bras nous rendrons l’abondance. 


uUNMA NW EAICT TR TITEIR, 


Et l’on reforgera les homicides fers; 
Et le peuple heros, la gloire de la France, 
Bientöt repeuplera nos ateliers deserts, 


(61) 
UNCOMMERCANT. 


Reviens , Dieu du Commerce, en nos belles contrees; 
Viens de la Paix, ta seur, recueillir les doux fruits: 
Et que sous tes alles sacrees, 
Les nefs aux vents ne soient livrees , 


Que pour semer par-tout les biens que tu produits, 
UN PHILOSOPHE, 


Dieu, que le front de la jeunesse , 
De deuil ne soit plus obscurci ! 
Et donne a la sage vieillesse 
Une posterite soumise a la sagesse ; 
Et qu’elle la respecte et s’en honore aussi, 
De le Paix les maurs sont amies: 
La guerre les detruit; la Paix les fait cherir, 


UENSSTATVAUNGT. 


C’est dans la paix qu’on voit fleurir 
Les sciences, les arts et les academies, 


UN MUSICIEN, 


Etnous, par des concerts, dans cetaimable jour, 
De la Paix consolante annoncons le retour; 

Que la lyre de Thimothe&e 
Joigne ses sons diyins aux accens de Tyrtee! 


UNARTISTE 


Buonaparte n’a fix& ses regards 
Sur ces beaux tresors du genie , 

Dont jadis les Neuf Sceurs douerent !’Italie ; 

N’a recueilli la depouille des arts , 
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Que pcur en enrichir sa. nouvelle patrie, 


Ces memes arts reconnaissans , 
Prolongeront pour lui la mesure des ans. 
Le marbre de Paros et la toile respirent: 
Jusqu’aux si&cles derniers ils transmettront les traits 


De ce jeune h£ros, et sur-tout ses hauts faits, 
LE POETE. 


Podtes , mes rivaux, que les muses inspirent , 
Que d’enthousiasme eniyres , 2 
Vos premiers vers soient consacres 

Au heros qui vous aime et qu’Apollon protege. 

Augmentez , s’il se peut, , son illustre renom : 

Que nos enfans , des le college, 

Avec respect, amour , redisent son grand nom. 

Il a fait honorer le berceau de Virgile ; 

Que d’un autre Virgile il soit un jour chante. 

Cet honneur te regarde, et ne peut, ödeLille! 
T’etre justement dispute. x 
Tandis que, pour cet autre Achille , 

Tu chanteras des vers, dignes de ce heros; 

Nous, sans prendre un aussi haut style, 

Nous ferons, dans nos chants, repeter aux Echos 

Les exploits du soldat,, de P’ofäicier habile,, 

Invincibles tous deux , maitrisant le Destin , 

Triomphant, ä-la-fois, de la soif,, de la faim ; 

Malgre mille dangers, constamment intrepides , 

Et, par necessit&, de vengeances avides , 

Des Venitiens abuses 
Punissant les complots perfides. 

OÖ lion de Saint-Marc ! crains leur guerriöre ardeur. 

OÖ! que de büchers funeraires! 


Que de pleurs douloureux coulent des yeux des meres! 


Ö! que d’outrages faits a la jeune pudeur! 
Voyez les sabres sanguinaires 
Leves sur les enfans,, palpitans de terreur ; 


aa®so 


Les soldats dans le sang se baignant sans horreur 
UN SOLDAT. 


Ah! nous avons venge nos braves camarades, 

Egorges, mourans on malades, 
Qui, se flattant encor de triomphes nouveaux,, 
Souffraient d’etre inactifs, bien plus que de leurs maux. 


UN AUTEREE S0OLD AF 


Les traitres sont punis; il n’est plus de rebelles ! 

Pour la Paix, ä present , nous formons tous des vaeux : 
Francais, en devenant heureux,, 
Oublions nos haines cruelles; 

Oublions le passe; soyons grands, generenx : 

Enfans de la patrie , armes pour sa defense,, 


Ne faisons plus qu’une famille immense. 
UN AUTRESOLDAT. 


Contre les Germains effray6s, 
Ne tonnent plus les foudres de la guerre : 
Saint-Pierre et Saint-Janvier , si superbes n’agu£re, 
Ont deinand& la paix, prosternes a nos pies. 


UNE JEUNE ETELLE, 


Couronnons les vainqueurs; ornons ‚ parons leurs t&tes 

De roses et de myrthe. Aux branches de laurier , 
Joignons celles de l’olivier ; 

Que la paix ramene des fetes. 
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/ LEPOETE, S 


Compagnons de Buonaparte, 

OÖ vous ses amis et ses [reres! 

Ces couronnes vous seront cheres: 
De la valeur c'est le prix merite , 


Et vous le recevez des mains de la beaute. 


(Les jeunes filles couronnent les soldats de toutes 
les armees, et puis elles chantent en cheur): ‚ 


De la valeur recevez la couronne; ® 
Nous la deposons sur vos fronts: 
Elle devient pour vous le plus riche des dons ; 
C’estla France qui vous la donne. 


Elle sait, et connait tout ce qu’elle vous doit. 
cHEUR DE SOLDATS. 


Flatteuse et douce recoınpense! 

La plus vive reconnaissance 

Et s’en honore et la recoit. 
O couronne immortelle! ö triomphe civique! 
Vive la Liberte! vive la r&publique ! 


ER LIED 


LE POETE. 


Ö soleil! qui du haut des airs, 
Contemples , etonne , notre vaste pnissance, 

Puisses-tu , dans tout l’univers, 
N’eclairer aucun peuple aussi grand que la France, 
Plus sage et vertueux , plus sensible A l’honnenr , 
Et plus digne, en un mot, d’un eternel bonheur. 


(65) 
* 
( Les guerriers, les jeunes filles, et gendralement 
tous les interlocuteurs du Dialogue , se mettent 


„ & chanter et ä danser sur les airs du divertisse- 
ment qui suit :) 


LE POETE CHANTE: 


Le ciel ne lance plus sa foudre &tincelante; 
La Gloire quitte enfin son &charpe sanglante; 
De la divine Paix , pour nous le jour a lui; 
Du dieu Mars, sur la terre, ont cess& les desastres ; 
Les devins aujourd’hui 
Ne lisent plus de malheurs dans les astres, 
Deja ndus voyons le souris 
Sur les leyres des tendres me£res; 
L’espoir renait dans le caur des bergeres; 
Il brille en leurs yeux attendris, 
L’infortune deja concoit quelqu’esperance , 
Et leve au ciel ses bras reconnaissans. 
O Paix! quelle est donc ta puissance! 
Que tes charmes sont ravissans ! 
Salut, jour de bonheur, jour si cher ä la France! 
O mes concitoyens! bons, genereux Francais, 
Quels sentimens de haine, de vengeance, 
Resteraient dans nos c&urs, survivraient ä la Paix? 
Les sciences , les arts, vont enfin reparaitre. 
Qu’ils soient brüles, andantis, 
Les etendarts de tous partis,, 
Au pied de l’olivier qu’un heros a fait naitre : 
Nommons-le ; c’est Buonaparte,, 
L’amant de la Victoire et de la Liberte. 


e ; Il n’a point youlu J’etre. 
lav s pP i ‘ 
la vaincu les rois, Il ne veut point de maitre. 


9 


w 


T.a Paix , adoucissant les plus feroces ceurs, 
Nous dit que les vaincus sont freres des vainqueurs. | 


‚Tout Francais , ne guerrier , vaillant , mais sans audace, 


Attaque l’ennemi, le combat, le terrasse; R 
Lui pardonne aussi-töt, le releve et l’embrasse. 
Pour nos concitoyens , nos freres, nos amis, 
Ferons-nous moins que pour nos ennemis! 
Quand des nations etrangeres, 
Nous triomphons , en ce beau jour, 
Songeons que nous sommes tous freres, 
Et que la Paix est de retour. 


CHEUR GENERAL. 


Eh bien! soyons unis comme saeurs, comme freres. 
De l’amitie sincere et du plus tendre amour, 
Que la Paix aujourd’hui soit l’assure retour : 


Soyons unis comme saurs, comme freres. 
UNE JEUNE FILLE. 


Dansons , chantons pour celebrer la Paix; 
Commencons A jouir de ses nombreux bienfaits. 


CH@EUR GENERAL, 


Dansons, chantons, etc. 


UNSOLDAT A SES CAMARADES 


Soldats, dans ces paisibles fetes, 
Faisons encore des conquetes : 

Sans quartier , rendons-nous yainqueurs 
De tous les insensibles ceeurs. 
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(En s’adressant aux jeunes filles qui viennent de 
couronner les guerriers. ) 


Nous enchainerons nos conqu£tes, 
Mais avec des chaines de fleurs. 


LE POETE, 


Du grand Buonaparte quelle est P’illustre gloire ? 
Le bonheur des humains, le prix de ses succes,, 
Est le seul qu’il desire, et veut de la Victoire : 


Si nous sommes heureux , ses voeux sont satisfaits, 


UNE JEUNE FILLE. 


Paix, bienheureuse Paix! 
O! que douce est ta jouissance! 
Ne nous quitte jamais; 
Etablis desormais 
Ton’ eternel sejour en France. 
O! que douce est ta jonissance ; 
Paix , bienheureuse Päix! 
Sanstoi, le plus grand bien est un bien inutile; 
Au village , comme a la ville, 


Tous les plaisirs , sans toi, sont imparfaits. 
UN SOLDAT. 


La gloire est belle! 
Elle repand sur nous sa splendeur immortelle. 


UNE JEUNE FILLE 


Cependant, nous craignons toujours 
Qu’elle ne vous rappelle. 
La gloire est belle ; 


( 68 ) 


Mais s’il faut sans cesse , pour elle , 
Risquer vos jours , 
Qu’elle est cruelle! 


Te ——— — 


cHEUE DE JEUNES FILLES 


Que la Paix 
A d’attraits! 
Non, la gloire n’est pas si belle. 


UNIE SALUTRIBR STEUN E: ETLER, 


Le doux langage des Amours, 
Et les chansons de nos poetes, 
Valent bien le bruit des tambours 
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Et des trompettes. 
LE POETE. 


Orne tes temples de guirlandes, 
Et ne te livre plus, Ceres, ä tes douleurs : 
Ta seur, sensible a nos offrandes, 
La Paix vient essuyer tes pleurs. 
Triptoleme accompagne 
Son char triomphateur, 
Et son soc regenerateur , 


Va d’epis couyrir la campagne, 
UN LABOUREUR. 


Accourez, accourez, Ö genereux enfans! 
Nous vous devons la paix, en France revenue. 
De vos nombreux lauriers couronnez la charue : 
Des grains, chers ä Cör&s, s’enrichiront nos champs , 
Fiers d’ötre cultives par des bras triomphans, | 
De tous tems nos humbles chaumidres 
Ont et& des heros les süres pepinieres. 


(69) 
LES PERRESET MERES VILLAGEOIS, 


L’echo de nos retraites 
Rappelait nos jeunes garcons. 


IPEIS FILL.ES DU’VHLLACE, 


De guerre et d’amourettes 
Ils nous apprendront des chansons. 


UI NMAREELIFS TIE, 


Les roses ne fleurissent 

Qu’aux beanx jours du printems : 
De leur superbe &Eclat les arts ne resplendissent 
Qu’aux beaux jours ot la paix prodigue ses presens, 


UN SOLDAT. 


A deposer leurs homicides armes 
Buonaparte contraint les rois : 


UNEZJEUNE EILnE 


L’heureuse paix qui finit nos allarmes, 
Nous la devons a vos exploits. 


UNE AUTRE JEUNE EILLSR, 


Vivent les guerriers de France: 
Invincible est leur vaillance : 
Le nom de leur general 

De la paix est le signal. 


CHEUR GENERAL. 


Vivent les guerriers de France! etc. 


Eng 


Wi 
UN SOLDATA UNE JEUNE FIUTTR, 


Pres du beau sexe peu timide , 
Je ne crains jamais un rival : 
Je suis en guerre, en amour intrepide,, 


Comme un h£&ros , comme mon general, 
UNARTISTE 


Reine des villes de la terre , 
Rome jadis, qui des peuples vaincus 
Recevait les nombreux tributs,, 
Est de la France aujourd’hui tributaire. 
Pleine d’admiration 
Pour la grande nation, 
Et devant elle abaissant son genie, 
Et lui prodigant ses respects, 
Elle a, pour sa rancon,, offert de /’Italie 
Les chef-d’euvres nouveaux et ceux des anciens Grecs. 
O France! comme en ton sein abonde 
Ce que de pr&cieux renferme l’univers! 
Paris, qu’on le redise, en prose,, coınme en vers, 
Paris est la reine du monde : 
Et cette reine est sans seconde 


Dans 1l’univers. 
UNCOMMERGCANT 


Grace ä Buonaparte,, l’industrieux commerce 
Va retablir ses comptoirs, ses bureaux; 

Je vais expedier des facteurs pour la Perse, 

Et pour la Chine des vaisseaux, 


UN 7570 BEDIAFT. 


Soldats des rois, ne pouvant vous conyaincre,, 
Nous vous avons yaincus : 
Il ne nous reste plus 
Qu’un peuple a yaincre. 
Les soldats de la Liberte, 
Coimmandes par Buonaparte, 
Armes du glaive et du tonnerre , 
Seront dans peu maitres de l’Angleterre ; ir 
Et dans Londres je prötends, moi , 
Chanter a pleine gorge : 
George, George, 
Sois libre et citoyen; c’est plus que d’etre roi. 


cCHEUR DE SOMDAT S. 
Et dans Londres je, etc. 
UN AUTRE SOEDALT. } 


OÖ! quel diable ä quatre, 
Que Buonaparte, 
Quand il faut combattre 
Pour la Liberte! 
Au combat d’Arcole 
Qu’il fut grand et fier! 
Il fit trembler Francois, Naple et le Capitole , sd 
De la defaite de Wormser. ; 
Mantoue ouyre ses portes 
A nos fieres cohortes; % 
Et de la Victoire escortes, 
Bravant les forces autrichiennes , 
Joyeux , nous.marchons droit a Viennes, 
Et menacions deja ses murs &pouvantes. 


(72) 


Je comptais bien , pour venger ma patrie; 
Et nos raisins, 
M’enivrant des bons vins 
De la Hongrie, 
“ Vider, de Malvoisie, 
Des tonneaux pleins. 
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Soumis aux loix de la nature, 
Nous ne pouvons vivre toujours : 
/ Puisque de notre vie elle a born& le cours, 
| Sans plainte ni murmure, : 
N | Profitons des plaisirs que la Paix nous assure; 
Consacrons-leur des momens aussi courts. 
Des Frangais c&lebrons la gloire, 
Et redisons , avec la verite : 
Le fils aine de la Victoire , 
C’est le jeune Buonaparte. 
On ne peut comparer son sublime heroisme 
Qu’a son patriotisme. 
Tous ensemble chantons; 
Ensemble repetons, + 


ss 


Dans notre ardeur civique : 
Vive la Liberte! 


Vive la Republique! 
Vive Buonaparte! 


CHEUR GENERAL 


Animds de son heroisme , : 
De son bouillant patriotisme , 

Tous ensemble chantons , 

Ensemble repetons, 


D; Dans notre ardeur civique: etc. 


FIN. (5 Brumaire an VI, ) BR 
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